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DE FLORE ET DE POMONE 



A MM. LES SOUSCRIPTEURS. 



Il y a un an que nous avons entrepris la publi- 
cation des Annales de Flore et de Pomone , per- 
suadés que cet ouvrage périodique destiné à suivre 
et. à faire connaître les progrès des arts agricole et 
horticole serait accueilli par les véritables ama- 
teurs. Cet espoir n'a pas été déçu malgré que le 
Journal et Flore des Jardins y qui forme la première 
série de cette collection^ ait ^aru assez irrégulière- 
ment pour jeter quelque défaveur sur cette nou- 
velle entreprise. Aujourd'hui que tout est .réparé, 
et que nous avons fait preuve d'exactitude dans la 
publication des Annales de Flore et de Pomone ^ 
nous commençons la seconde année avec plus de 
confiance encore. 

Nous n'avons rien à dire sur le plan de notre 
travail , il a pu être apprécié par les publications 
déjà faites. Qu'il nous sufiSse de faire remarquer 
qu'il ne ressemble à rien de ce qui se publie au- 
jourd'hui , et qu'il est même impossible qu'il soit 

imité; surtout aux mêmes conditions. Ce n'est point 
Octobre i833. i 



une spéculation de librairie ^ et quelques efforts 
que fasse la presse pour produire à bas prix, les édi- 
tions économiques qui paraissent le sont tellement, 
sous tous les rapports , qu'elles ne fournissent pas 
la compensation de ce qu elles coûtent. 

Nous avons fait ce qui dépendait de nous pour 
ne rien laisser à désirer sous le rapport de l'exé- 
cution ; nous pensons qu'à cet égard on ne peut 
nous adresser aucun reproche fondé. Cependant 
nous ne négligerons rien pour mieux faire encore, 
et nous avons l'espoir d'y parvenir. 

Nous rappellerons à MM. les souscripteurs que 
nous les avons invités dans notre Prospectus , et 
dans l'Introduction de la première année j à nous 
adresser toutes les communications qu'ils jugeraient 
propres à éclaircir quelques faits de culture; nous 
renouvelons ici la même prière. Cest avec recon- 
naissance que nous accueillerons toutes les obser- 
vations qui nous seront adressées. Nous serions 
heureux de voir notre Journal offrir tous les résul- 
tats d'une pratique éclairée, sur quelques points du 
royaume que les expériences aient été faites; nous 
espérons être entendus par tous ceux qui veulent 
s'associer aux progrès des sciences auxquelles nous 
nous sommes voués , et qui connaissent l'influence 
favorable qu'ils peuvent avoir sur la prospérité de 
notre belle France. 

Les Propriétaires •> Rédacteurs et Editeur des Annales de Flore 
et de Pomone y 

Cels frères , D albret, Do verge , Dcjval, Filliette, 
Jacques , Jacquin aîné, Jacquin jeune , Lémon , 
E.Martin, Neumann, Louis Noisette, Pépin, 

POKORNY , UtINET ET RoUSSELON. 



AGRICULTURE. 

YiGNOBLES. 

Sur la greffe de la vigne. 

La greffe de la vigne paraît être d'un usage assez 
rare dans la culture des vignobles. Nous croyons 
cependant qu'on pourrait en obtenir de grands avan- 
tages y et nous allons essayer de les indiquer ^ en 
appelant l'attention des cultivateurs sur cette pra- 
tique ^ qui permet de faire des expériences simples j 
et dont les résultats ne se font pas attendi*e long- 
temps. 

M. Gayoleau, dans son Œnologie française ^ n'in- 
dique que trois arrondissemens ou la greffe en fente 
soit en usage : ce sont ceux de Saumur (Maine-et- 
Loire), de Digne (Basses- Alpes), et de Mont-de-Mar- 
san (Landes); M. Lenoir, dans son excellent Traité 
de la Culture de la Peigne et de la J^inification^ y 
ajoute quelques captons des départemens du Rhône 
et de la Gironde. L'un et l'autre de ces auteurs re- 
grettent que ce procédé ne reçoive pas plus d appli- 
cations; M. de La Bergerie,* au contraii*e, dans son 
Cours d^ Agriculture y ne condamne pas précisément 
la greffe de la vigne , mais affirme qu'il se présente 
fort peu de cas où elle est nécessaire. 

« La greffe , a dit Tbouin , est une partie végé- 
tale vivante ^ qui , unie à une autre^ ou insérée de- 
dans , s'identifie avec elle et y croît comme sur son 
pied naturel lorsque l'analogie entre les individus est 
suffisante. >; Telle est, en effet, la greffe; mais ses 
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résultats sont très-variés, et c'est là ce qu'il importe 
d'étudier. Parmi ceux qui nous intéressent le plus 
dans ce moment , nous ferons remarquer la pro- 
priété qu'elle a de hâter la fructification des arbres 
pour lesquels on l'emploie , et celle non moins pré- 
cieuse d'augmenter la qualité des fruits. Cet effet 
est généralement vrai , et l'on regarde même comme 
incontestable que plus un arbre à fruits est greffé 
souvent, plus cette qualité se perfectionne. 

Ces résultats, confirmés par l'expérience, nous 
conduisent à affirmer qu'il est possible , par l'opé- 
ration de la greffe , d'introduire dans les vignobles 
plusieurs améliorations importantes. 

Supposons qu'un vignoble ne contienne qu'un cé- 
page dont le raisin ne fournisse qu'un mauvais vin : 
en greffant les pîeds avec des greffes prises sur un 
autre cépage dont le raisin est supérieur en qua- 
lité , on peut en changer l'essence, ou seulement 
le modifier à son gré en ne faisant subir cette opé- 
ration qu'à une partie du vignoble. Si, ce qui arrive 
souvent, un vignoble contient plusieurs variétés de 
vignes dont l'époque de maturité des fruits soit dif- 
férente, on peut y remédier en greffant sur les cé- 
pages tardifs des greffes prises sur les vignes dont 
la maturité est plus hâtive. La greffe offre encore 
le moyen de reporter sur le sol et à l'exposition qui 
leur conviennent le plus , des espèces de bonne qua- 
lité que l'on aurait reconnues ne pas se plaire où 
elles seraient plantées. Dans tous ces cas , on remar- 
quera que le plus grand sacrifice à faire est celui 
d'une portion d'une seule récolte , car la plupart des 
fçreffes donnent des fruits la même année, 

La greffe peut être également employée à l'accli- 



matation des espèces de vignesappartenant aux con- 
trées plus méridionales , et qui ne pourraient être 
cultivées , franches de pied ^ qu après une longue ' 
suite d'années pendant lesquelles on les aurait fait 
se rapprocher du nord pour ainsi dire pas à pas. 
On a remarqué y en effet, que plusieurs arbres qui 
périraient par la rigueur de nos liivers, les suppor- 
tent parfaitement lorsqu'ils sont ^effés sur des 
plantes ligneuses habituées a notre température. 

Mais un autre avantage bien important qu'il serait 
peut-être possible d'obtenir par ce procédé, ce serait 
d'affranchir la vigne du goût de terroir si désagréa- 
ble dans quelques cantons. On regarde comme po- 
sitif, que les élémens qui constituent l'arôme des 
vins résident exclusivement dans la pellicule , et 
plutôt encore dans là matière colorante dont elle est 
imprégnée. On a remarqué que dans les localités 
où lies vins rouges sont infectés de goût de terroir , 
les vins blancs qu'on y récolte en sont tout-à-fait 
exempts; et ce qui prouve davantage cette influence 
,de la matière colorante, e'est que des raisins rouges 
qui , soumis à la fermentation, donnent des vins très- 
colorés et dominés par un goût très-désagréable,, 
fournissent , par la pression opérée avant toute fer- 
mentation , des vins blancs qui ne conservent pres- 
que rien de cet arôme infect, et qu'enGn , les vins 
dont le goût de terroir est le plus prononcé sont 
aussi ceux dont la couleur rouge a l'intensité la plus 
forte. Ces observations avaient déjà fait conseiller 
de ne cultiver dans de pareilles localités que des cé- 
pages blancs ; mais il est remarquable qu'on ne veut 
rien faire pour améliorer des produits que . leur 
mauvaise qualité rend peuimportans, tandis qu'on 



8 occupe beaucoup de ceux qui procurent un grand 
revenu , au point même , ce qui est surtout vrai 
pom* les vignobles, de les détériorer à force de 
vouloir les perfectionner. Nous ne conseillerons pas 
seulement de greffer , dans cette circonstance , des 
cépages blancs , mais aussi des cépages rouges choi- 
sis, sans mauvais goût, et surtout moins colorés : car, 
puisque généralement on préfère , plus par habitude 
que par raison , les vins rouges aux blancs , faut-il 
essayer d'introduire par la greffe , dans dé sembla- 
bles localités , des vignes rouges exemptes de mau- 
vais goûts. Si, comme tout semble l'indiquer, le 
goût de terroir est absorbé par les racines avec les 
sucs nourriciers puisés dans le sol, nul doute que 
l'on réussisse à en garantir les vignes ainsi greffées. 
En effet , malgré Topinion émise par quelques au- 
teurs , que le sujet modifie la saveur du fruit de la 
greffe , nous persistons à soutenir le contraire ; et 
M. Louis Noisette , notre collègue , à l'expérience 
duquel nous nous plaisons à recourir, affirme que 
ses propres essais lui ont démontré que le sujet 
n'avait aucune influence sur la greffe. Mais si, 
comme le prétendent quelques personnes , le goût 
de terroir était dû à la condensation sur les. grains 
de raisin de miasmes méphitiques exhalés par le 
sol, la greffe pourrait être inutile; cependant il 
est si facile de faire cette expérience , que l'on est 
étonné qu'elle n'ait pas eu lieu encore pour lever 
tous les doutes à cet égard. Au surplus , nous ferons 
obsei*ver que cette assertion n'est pas soutenable : 
car, s'il en était ainsi, par quelle cause les grains 
de raisins blancs échapperaient-ils à cette impres- 
sion délétère ? 
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Toutefois nous devons dire que , pour bien ap- 
précier les résultats que peut produire la greffe , 
il faut qu'elle soit pratiquée hors de terre ; car, si 
l'on opère, comme c'est l'habitude , de manière a ce 
que la greffe soit enterrée , on conçoit qu'on a fait 
une greffe qui participe de la bouture, émet, comme 
les chapons ou crossettes , des racines qui lui sont 
propres et lui fournissent bientôt toute sa sub- 
sistance. 

La greffe en terre peut être employée toutes les 
fois que l'on veut rajeunir une vigne , changer 
quelques cépages et opérer sur un terrain qui ne 
donne aux fruits aucune saveui^ désagréable. En 
pareil cas , elle mérite la préférence , car elle est 
d'une exécution assez facile : on taille en coin 
une quantité de sarmens proportionnée au nombre 
de cëps à greffer^ et on les place dans un panier 
dont on charge ordinairement un enfant ; un ou- 
vrier, muni d'une pioche, déterre chaque cep 
à greffer jusqu'à six pouces sous terre : il détache 
toutes les petites racines qui se trouvent dans cette 
épaisseur ; un second ouvrier rabat le cep sur les 
racines à une profondeur que l'état du pied lui fait 
apprécier, et qui est au moins de trois pouces, mais 
jamais plus de six : il unit l'aire de la coupe , et y 
pratique , avec une serpette peu courbée , de une à 
quatre fentes , selon la grosseur du sujet. La per- 
sonne , qui porte les greffes, en place une dans cha- 
que entaille ; enfin , un dernier ouvrier assure les 
greffes en comprimant un peu la terre à l'entour 
avec la main : puis il couvre de terre , à la pioche , en 
prenant le plus grand soin de ne pas déranger les 
greffes et de laisser deux yeux hors du sol : ces 
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greffes , faites sur des sujets de trois ou quatre ans, 
réussissent très*bien , mais mieux encore quand on 
greffe sur de vieilles vignes. Celte opération n'est 
pas longue à exécuter. 

On greffe aussi sur les principaux sarmens en 
coupant , en bec dé flûte alongé , l'extrémité des 
sujets et des greffes que l'on fait coïncider l'une avec 
l'autre, et que l'on maintient avec un brin de jonc : 
on couche ensuite, comme des provins, les sarmens 
ainsi greffés , en laissant sortir de terre les extré- 
mités des greffes ; on peut encore , en pareil cas , 
fendre le sujet et y insérer la greffe taillée en coin. 

Enfin, M. Lenoir, dans l'ouvrage déjà cité, pré- 
tend que la greffe réussit mieux lorsque les deux 
sarmens sont taillés de la manière suivante : 

Le sarment est taillé en bec de flûte très-court ; 
on lui fait ensuite , a deux pouces ou deux pouces 
et demi en arrière , une entaille parallèle à la sec- 
tion du bec de flûte, et qui pénètre jusqu'au centre; 
on enlève la moitié du bois depuis le bec de flûte 
jusqu'au fond de l'entaille oblique. La greffe est 
préparée de la même manière : de sorte qu'en la 
rapprochant du sarment , les deux parties taillées 
s'ajustent avec exactitude et se trouvent en contact , 
non - seulement par leurs parties latérales , mais 
aussi par leurs extrémités qui pénètrent dans les 
entailles obliques. 

La greffe doit être prise immédiatement au- 
dessus de la crossette , c'est-à-dire qu'on la fait 
avec les sarmens de l'année précédente ; et en ayant 
soin de laisser hors de terre quatre ou cinq nœuds , 
elle porte souvent du fruit dans la même année. 

Mais si l'on voulait essayer la greffe dans la vue 
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d'améliorer les fruits d'un cépage , d'en hâter la 
maturité, d'introduire dans un vignoble une espèce 
des contrées méridionales , ou enfin de garantir la 
vigne du goût de terroir, il faudrait que les greffes 
fussent faites au-dessus et hors du sol, car c'est 
ainsi seulement qu'on peut en attendre les effets que 
cette opération produit. La pratique est alors plus 
longue et plus minutieuse, mais cependant elle ne 
l'est pas tellement qu'on ne puisse en tirer bon 
parti, *si les essais donnaient des résultats satis- 
faisans. Voici, en pareil cas, comment il faudrait 
opérer. 

On taille la greffe en coin alongé d'un pouce et 
demi , on fend le sujet par le milieu en prolongeant 
la fente jusqu'à deux pouces de profondeur; on 
insère la greffe dans cette fente de façon qu'elle 
descende jusqu'au fond , et que les deux moitiés du 
sarment dépassent de chaque côté , de 6 lignes en- 
viron , l'endroit oii commence la coupe du coin. 
On fait avec de la laine une ligature en comment- 
çant par en bas et finissant uù peu au-dessus de la 
coupe de la greffe ; à la taille suivante, on retranche, 
le plus près possible de la soudure , les deux cornes 
desséchées du sujet en unissant la plaie pour qu'elle 
cicatrise facilement. Cette différence de longueur 
entre la fente du sujet et le coin de la greffe a été 
motivée par la remarque que l'on a faite que la 
mortalité , qui se manifeste toujours plus ou moins 
sur la coupe d'un sujet en général , descend beau- 
coup plus bas sur la vigne que sur les autres arbres 
fruitiers, et c'est pour obvier à cet inconvénient 
qu'on fait dépasser de six lignes , par les cornes du 
sujet, le point oii lesdeux coupes cessent d'être uniea. 
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L'époque la plus convenable pour faire la gre 
de la vigne en terre , est le moment où la se 
commence à monter, ce qui a lieu ordinaireme 
en mars. Quant a la greffe hors de terre , il faut s 
tendre un peu plus tard , et à partir du moment 
le bourgeon va se développer jusqu'à Tépoque 
la floraison, on peut greffer avec la presque ce 
titude d'une reprise facile. Dovekge. 

HORTICULTURE. 

Sur la condition (fe jardinier dans les maison 

bourgeoises. 

Si l'on s'entretient avec un propriétaire, il c 
rare qu'il ne se plaigne pas de son jardinier; 
l'on cause avec celui-ci , il arrive souvent que c'( 
le contraire , et ce qui paraîtra le plus étonnan 
c'est que l'un et l'autre ont presque toujours raiso 
La cause en est que beaucoup de jardiniers ne 
sont que de nom , et qu'un grand nombre de pr 
priétaires, habitués à ne voir en eux qu'un domc 
tique, humilient quelquefois celui qui a du m 
rite et qui, s'estimant à sa juste valeur, éprouve i 
sentiment pénible de n'être pas apprécié. 

Nous dirons d'abord qu'un jardinier, capable 
instruit , e^t loin d'être un homme ordinaire , 
qu'il mérite beaucoup plus d'égards et de considi 
ration qu'on ne lui en accorde généralement, l 
écrivain d'esprit, dans la préface d'un livre de eu 
sine , a établi le parallèle d'un cuisinier avec i 
pharmacien , et^a conclusion n'est pas en faveur c 
dernier, malgré que dans l'échelle sociale sa pr< 
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fession soit bien plus élevée. Je pourrais ^ si j'é- 
tais assez hardi , comparer tiii jardinier à un mé- 
decin. Il est en effet , tout à la fois y le médecin et 
le chirurgien des végétaux qui lui sont confiés , 
il règle le régime hygiénique qu'il sait leur conve- 
nir le mieux ; il traite leurs maladies ; et certes , 
les espèces végétales sont si nombreuses, et exi- 
gent des soins si variés , qu'il ne lui faut pas moins 
de connaissances qu'au médecin chargé de com- 
battre les maux qui affligent l'espèce humaine. 

Indépendamment du travail manuel qui procure 
avec le temps une certaine expérience , le jardi- 
nier a besoin , pour réussir convenablement dans 
les fonctions qui lui sont attribuées ^ de posséder 
des connaissances dont le cercle est assez étendu. 
En voici rénumération succincte. . 

Il doit savoir : i"" lire. La lecture est le premier 
ps(s a faire dans l'étUde de toutes les sciences. 
L'homme qui l'ignore n'est propre à rien , tandis 
que celui qui lit seulement une heure par jour, 
acquiert dix fois plus de connaissances en un mois 
que l'autre n'en obtient de l'exemple et de li| tra- 
dition pendant une année. 

2'' Écrire. Il ne manque pas à un jardinier d'oc- 
casions de prendre des notes, et de recueillir dés 
observations ; et cet art lui est d'autant plus néces- 
saire que la mémoire est toujours insuffisante. 

S"* Un peu de latin et de grec. Quelques notions 
de des deux langues lui facilitent l'intelligence de 
la technologie savante, et ce que Ton comprend 
est plus aisé à retenir. 

4'' L'arithmétique et la géométrie, pour tirer de 
la superfidie du sol qu'il exploite le parti le plus 
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avantageux sous les rapports de Futile et de l'a- 
gréable ; et estimer d'avance , avec précision , les 
travaux extraordinaires qui peuvent lui survenir. 

S"" Assez de levée des plans , pour rendre intelli- 
gible à l'œil du maître Fensemble des dispositions 
qu'il se propose de faire^sur le terrain; ou pour 
exécuter sur celui-ci les indications qui lui sont 
fournies par le tracé sur le .papier. 

& Assez de chimie et de physique, pour pouvoir 
procéder à quelques analyses , et apprécier la com- 
binaison des élémens constitutifs des corps y leur 
réaction réciproque et les propriétés dont ils 
jouissent isolément ou à l'égard des autres. L'étude 
de la météorologie lui importe surtout; elle lui fait 
connaître les effets des météores , et lui apprend à 
en proGter ou a s'en garantir autant que cela lui 
est possible. 

7'' Un peu d'astronomie. Elle lui donne une idée 
exacte des phénomènes célestes , et de leur influence 
probable, ainsi que des modifications que peut y 
apporter la situation topographique dans laquelle il 
exploite. 

8* Le plus possible de géographie physique et 
végétale. Il connaîtra ainsi la patrie naturelle de 
chaque plante, et conséquemment les circonstances 
locales et atmosphériques dont il convient mieux 
de l'environner. 

9** La botanique , qui lui donne les moyens de 
comprendre les autres dans leurs communications, 
et de se rendre intelligible lui-même ; et surtout 
la physiologie végétale , sans laquelle toute sa pra- 
tique n'est qu'une routine , et qui, lui enseignant 
l'organisation des végétaux , lui montre leurs bc- 
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soins, et lui dévoile les analogies de culture et de 
propriétés, et des moyens faciles. et sûrs démulti- 
plication. 

Si f a toutes ces connaissances que nous jugeons 
indispensables, on ajoute les correspondantes dans 
d'autres séries de lUistoire naturelle , car toutes les 
sciences physiques s'enchaînent , on reconnaîtra 
qu'un jardinier est plus difiBcile à trouver qu'on ne 
pense, et qu^on ne saurait lui accorder trop d'es- 
time. 

Cependant nos préjugés ont placé la profession 
de la médecine , bien plus haut que celle de Fhor- 
ticulture sur le thermomètre de la considération 
publique. Un client , surtout aprës sa guérison, se 
trouve honoré d'offrir sa table à son médecin , tan- 
dis que le propriétaire le plus satisfait de son jar- 
dinier croit lui faire honneur en l'y admettant une 
fois par hasard. Cette différence est le résultat 
inévitable de l'égoïsme personnel. Il fut un temps 
oiiles médecins n'étaient guëres plus instruits que- 
ne le sont aujourd'hui la plupart de nos jardiniers, 
et alors cependant ils jouissaient d'une considéra- 
tion égale à celle dont ils sont environnés de notre 
temps. Ceux que le hasard ou la nature servaient 
à propos dans la guérison des malades , marchaient 
dHin pas rapide à la fortune. La pratique de la mé- 
decine procurant de grands bénéfices , il était na- 
turel que les gens riches , en état de soutenir les 
frais d'une éducation coûteuse, y destinasssent leurs 
enfans , et alors, grâce à l'étude , il s'est successive- 
ment formé de véritables médecins tels que nous 
en voyons aujourd'hui, ce que je me hâte de pro- 
clamer, de peur de me brouiller avec la faculté. 
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L'état de jardinier , au contraire , ne parait pas 
conduire à la fortune, surtout ceux qui en rem- 
plissent les fonctions dans les maisons bourgeoises. 
Au5si les enfans de jardiniers ne suivent ordinai- 
rement la profession de leurs pères que parce que 
ceux-ci, pour se soulager dans leurs travaux, les y 
occupent de bonne heure; grandissant sans autre 
état, ils le continuent , bien qu'ils sachent par Tex- 
périence de leur famille le triste résultat qu'il doit 
avoir. En.efièt, ce ne sont pas eux qui peuvent ja- 
mais devenir de véritables jardiniers dans l'accep- 
tion du mot. Leur éducation est négligée pour se 
livrer au travail journalier nécessaire à leur exis- 
tence , et d'ailleurs leurs parens ne sont pas assez 
rétribués pour leur en faire donner ; et si , dans de 
telles circonstances, il s'en forme un par hasard, c'est 
que la nature a tout fait pour lui., et qu'avec de 
l'éducation il se serait élevé au premier rang dans 
les connaissances humaines. 

Ainsi, dans l'état actuel des choses , les proprié- 
taires ne rencontrant souvent que des manœuvres 
au lieu de jardiniers ont raison de se plaindre ; 
mais les jardiniers, réellement dignes de ce nom , 
ont à leur tour raison de se plaindre du peu d'é- 
gards qu'on leur témoigne. Il faudrait , pour que 
les hommes instruits embrassassent cette profes- 
sion, que les propriétaires consentissent à leur don- 
ner des appointemens raisonnables , et au moins 
égaux au gain qu'ils peuvent faire dans une autre 
carrière en utilisant leurs connaissances; il faudrait 
qu'ils leur accordassent une juste considération , 
(ce n'est certainement pas ti*op que de jréclamer 
pour eux celle dont jouissent les régisseurs) ; 
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alors ils aimeraient un état justement honoré , et 
bientôt les propriétaires reconnaîtraient les avan- 
tages qui résulteraient pour eux de ces nouvelles 
dispositions. Mais tant qu'on s'obstinera à regarder 
les jardiniers comme des domestiques ; qu'ainsi que 
cela arrive trop souvent ', ils seront au^ ordres du 
dernier marmiton , et que le chef de cuisine ayant 
l'oreille du maître pourra lui faire tous les men- 
songes qui lui viendront à l'idée pour autoriser ses 
achats de légumes et de fruits , sous prétexte que 
le jardinier ne fournit rien de bon , on peut s'at- 
tendre à n'avoir jamais que des jardiniers incapa- 
bles. Celui qui a des talens et du cœur , aimera 
mieux travailler à ses risques et périls que de souf-* 
frir un pareil état d'humiliation^ et cetai qui le 
supportera s'abrutira davantage encore; l'homme 
^i se voit estimé et considéré , fait de nouveaux 
efforts pour mériter davantage ; celui que l'on 
abaisse et qui s'y résigne , se dégrade de plus en 
plus. Dov^GE. 

Moyen de prolonger ^existence de plusieut*$ plantes 

annuelles. 

Beaucoup de personnes ignorent , sans doute , 
qu'il est possible de multiplier autrement que par 
le semis la plupart des plantes annuelles et bisan- 
nuelles. Nous croyons donc faire plaisir à nos lec- 
teurs f en leur communiquant un moyen pratiqué 
en Angleterre et dans quelques parties de la France. 

U consiste à couper ^ aussitôt leur défloraison ^ 
l'extrémité des rameaux des plantes qu'on veut 
multipUer. Feu de temps après , on fait des bou*- 
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tures avec les nouvelles pousses que l'opération < 
l'ététement aura fait produire , et on les conserve c 
serre tempérée. 

En appliquant ce procédé fort simple h plusieur 
plantes annuelles , on obtient les mêmes résultat 
que si elles étaient vivaces^ et, indépendamment d< 
l'avantage très-grand d avoir Tannée suivante dei 
fleurs plus hâtives , on trouve celui, non moin£ 
important, de conserver des variétés précieuses que 
le semis ne reproduirait pas. 

On réussit, très-bien de cette manière , à l'égard 
de quelques variétés de giroflée grosse espèce , qua-- 
rantaine , œillets de poète , de la Chine , à feuilles 
d'œillets de poète , de chrjsanthemum coronarium , 
clarkia , coUinsia , etc. Jacquin, jeune. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

HEDYSARUM. Lin. Diadelphie décandrie. L. Lé- 
gumineuses y Juss. 

Caractères génériques. Calice persistant, à cinq 
divisions subulées, carène obtuse, comprimée, en 
partie bifide ; légume composé d'articulations arron- 
dies f plus ou moins comprimées. 

Sainfoin du Caucase, hedysariim CaucasicumMA^RScn. 
Bieb. Flora Taurica 2 pag. 178. (Voyez la plan- 
che. ) 

Plante vivace à tiges droites, pourpres, glabres et 
striées , haute d'un à deux pieds , se ramifiant à la 
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partie supérieure, en petits rameaux alternes. Feuil* 
les ailées avec impaire, alternes, composées de dix 
a vingt folioles opposées, glabres, ovales, lancéolées à 
pétiole court ; le pétiole commun est long de trois à 
six pouces , renflé à sa base, avec une cannelure dans 
toute sa longueur; stipules embrassantes, ovales, 
pointues , brunes , striées et velues , opposées à la 
naissance des rameaux et au pétiole des feuilles. Pé- 
doncules longs de dix à quinze pouces, axillaires , 
terminés par un grand nombre de belles fleurs en 
forme d'épi, d'un pourpre violacé, pendantes et 
pedicellées. Corolle papilionacée portée sûr un 
pédicelle long de deux à trois lignes. L'étendard est 
plus long que le pétale inférieur ; les deux latéraux, 
ou les ailes, sont plus courts et plus étroits. Éta- 
mines au nombre de dix , à filets réunis ; cependant 
l'une d'elles reste souvent libre ; anthères jaunes, ar- 
rondies. Style court, terminé par un stigmate sim- 
ple. Calice persistant, à cinq divisions courtes et ai- 
guës, de couleur brun violet, velu avec deux petites 
bractées linéaires à la base. Le fruit est une gousse 
articulée, glabre, pendante, velue sur les bords, 
renfermant une seule graine dans chaque. La figure 
représente la partie supérieure d'un fruit séché. 

Cette belle plante a été introduite à Paris par des 
graines reçues du Caucase en i83i. Indépendam- 
ment de son emploi, comme plante d'ornement, 
elle parait présenter de grands avantages en la 
cultivant comme fourrage, à cause de sa précocité, 
et du développement ainsi. que des qualités de ses 
feuilles et tiges. Dans ce cas, elle peut être employée 
comme fourrage sec, ou donnée en vert, car eUe 
repousse facilement après avoir été coupée. 

Octobre i833. 2 
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£Ue parait se plaire sur les -montagnes ^ aussi les 
terrains pierreux et sablonneux lui conviennent. 
Toute exposition lui^st bonne , elle ne redoute rien 
des froids les plus rigoureux. 

Comme plante d'agrément, elle peut très-bien 
servir à la décoration des jardins ; elle est \lne des 
plantes qui développent les premières , au prin- 
temps , leurs feuilles et leurs fleurs. Elle fleurit de- 
puis avril jusqu'à la fin de mai; ses graines sont 
mûres à la fin de juin, et elle donne de nouvelles 
fleurs en août et septembre. 

On la multiplie par Tédat de ses drageons et de 
bontures , faites avec ses tiges , en septembre , épo- 
que où elles ont acquis tout leur développement ; 
mais il est plus facile de la multiplier de gi^ines 
qu'elle fournit abondamment. On les sème dans les 
jardins dès les premiers jours du printemps , en 
pots ou en pleine terre , dans de la terre sableuse , 
ou composée de trois parties de sable fin et une 
partie de terre normale. On repique ensuite deux à 
deux en place ou en pépinière , ou même dans des 
petits pots , afin de pouvoir en mettre en place en 
toutes saisons. Les. racines de cette plante sont 
pivotantes et ont peu de chevelu , ce qui fait que 
lorsque l'on plante des pieds trop forts à racines 
nues, la réussite n'est pas aussi assurée. Tandis 
qu'étant en pots , elles se contournent et ne souf- 
frent aucunement de la déplantation. 

On peut se procurer cette belle espèce chez 
MM. Jacquin frères et Lémon. Les premiers se 
proposent de vérifier ses avantages comme plante 
de prairies artificielles. Pépin. 
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Rosier noisette jaunh de smi1*h. Rosa noisettianayar : 
Lutea Smithii. Hortul. (Voyez la planche et pour 
les caractères génériques page 572 du n*" de sep- 
tembre i833 de ce Journal). 

Arbuste vigoureux; bois brunâtre a aiguillons 
poarpi*es foncés , éloignés , gros , courts et droits ; 
feuilles pétiolées et ^ternes à cinq folioles ovales 
presque arrondies, dentées^ terminées par une pointe 
plus ou moins aiguë ^ d'un vert frais. Bractées pur- 
purines. Fleurs bien foites, d'un jaune citron, très- 
pleines et très-odorantes, ayant de cent trente à cent 
soixante pétales courts un peu roulés et bien rangés. 

Nous avons reçu d'Angleterre , dans le mois de 
juin dernier , cette rose sous le nom de noisette 
jaune , que nous avons cru devoir lui conserver , 
malgré que quelques personnes prétendent qu'elle 
appartient plutôt aux bengales. Elles fondent leur 
opinion sur ce que , jusqu'alors , elle n'a pas fleuri 
en oorymbe. Mais je ferai remai*quer que le pied 
que nous avons reçu , étant très-faible , on peut es- 
pérer que plus tard sa floraison reprendra ce carac- 
tère. Au reste ^ la duplicature de la fleur est 
telle, que nous n'avons pu exsMniner si les étamines 
avaient leurs filçts libres ou soudés par groupe. 
Dans tou^ les çfis , s'il y a erreur dans cette clas- 
sification ^ nous ne manquerons pas de la réparer 
lorsque le temps nous aura permis de mieux étu« 
dier ce rosier. 

Quoi qu'il en soit, cette rose, qui a fleuri toute 
l'année , est une acquisition précieuse qui ne mau- 
queva pas de piquer la curiosité des amateurs. . 

Noua pensons qu'elle pourra supporter l'hiver en 
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pleine terre; mais^ comme elle est encore très-rare, 
nous engageons les personnes qui la possèdent à lui 
faire passer la mauvaise saison en serre ou sous 
chàssis.On la multiplie par greffe, boutures et mar- 
cottes. Jacquin, aine. 

Zinnia. Lin. Juss. Lamarck Persoon. Syngénésie 
superflue, Lin* corymbifères , Juss. 

Caractères génériques. Involucre oblong , im- 
briqué, cylindrique; écailles arrondies, inégales, 
raides, serrées ou lâches au sommet; fleurons du 
centre hermaphrodites; demi- fleurons de la cir- 
conférence entiers ou échancrés, femelles fertiles, 
marcescens et persistans ; réceptacle palléacé ; se- 
mences comprimées, celles du disque surmontées 
de deux arêtes subulées; celles de la circonférence 
souvent nues. 

Brezire ecarlate. Zifinia elegans var : coccinea , 
BOT MAC. ? HoRTUL. ( Voycz la planche ). 

Tige , haute de deux à trois pieds et plus , arron- 
die, un peu velue ou munie de poils raides , brune 
dans la plupart de ses parties , rameuse au sommet ; 
feuilles sessiles , presque embrassantes , ovs^les , peu 
pointues , munies en dessous de trois principales 
nervures ; entières siir les bords , revêtues sur les 
deux surfaces de poils courts qui les font paraître 
rudes au toucher; fleurs portées sur de longs pédon-^ 
cules terminaux , renflés au sommet , composées 
d un involucre à écailles imbriquées , ouvertes • au 
sommet , non uoii*âtres sur les bords ; demi-fleu-^ 
rons de la circonférence , au nombre de douze à 
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vingts ovales^ rétrécis à la base^ obtus au sommet 
avec une petite pointe et quelques petites dents , 
d'un jaune fauve en dessous et d'uncocciné brillant 
en dessus , et tellement éclatant qu'on ne peut fixer 
cette fleur lorsque le soleil Téclaire ; le disque est 
d un rouge plus foncé et les écailles du réceptacle 
sont frangées au sommet; les anthères sont d'un 
beau jaune. 

J'ai reçu cette plante d'un de mes correspondans de 
CSoknar ; sur les quatre graines qui ont levé, trois sont 
identiquement les mêmes. La quatrième a donné 
des fleurs d'un iH)se violacé différentes de celles de 
l'espèce (zinnia elegans). 

Dans le même envoi , j'ai encore reçu la varâété 
à fLeur blanc pur , qui ^ quoique très-distincte , ne 
produit qu'un médiocre efiet ^ comparativement à 
l'espèce et surtout à la superbe variété objet de cet 
article. 

La culture est la même que celle de l'espèce , 
c'est-à-dire qu'on sème fin mars, sous châssis ou 
couche chaude ; on repique sur couche tiède lors- 
que le plant est assez fort; enfin, on éclaircit ten 
mai pour mettre en place , en ayant soin de conser- 
ver une motte a chaque pied. On est alors certain 
de récolter des graines sur les pieds qui scHit restés 
sur couche , et qui donnent tout l'été des fleurs su* 
perbes. Jacques. 

CoREOPE d'atkinson. Coreopsîs Atkinsoniana. Bot. 

Reg. 

Cette plante , originaire de l'Amérique septentrio- 
nale, a été introduite à Paris en t85o. Elle a quel- 
iq^ue ressemblance au Cor, tinctoria de Linn . , dont 
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elle diffère, cr pendant^ par ses rayons jaunes 
uniformes 9 et dont les onglets ne sont pas, comme 
dans le précédent , marqués d'un pourpre brun. 

Sa tige est haute de deux h trois pieds , à rameaux 
opposés, nombreux, qui se trifurquentà leur ex*- 
tréfuité , d'oii se développent des fleurs portées sur 
des pédoncules longs de deux à trois pouces , for«- 
mant un corymbe paniculé. Les feuilles sont pin— 
natifides ; les radicules pétiolées , à pétioles profon- 
dément cannelés à la partie supérieure , longues de 
six à dix pouces, à folioles ptua larges que les cauli- 
nairea, qui so&t se6siie»et placées sur la tige a la 
naissance de chaque rameau. 

Les fleur» sont grandes , nombreuses , composées 
de demi-fleurons d'un très^beau jaune à disque 
brun se montrant -de juin en août; 

Cette plaute> une des plus belles du genre, est 
très-rustique et ne craint pas le fi*oid. Elle est bis- 
annuelle : en conséquence on la sè%ne au priut^ups , 
en terre meuble légère; on repique en juin en 
plate-bande ou en pépinière, en espaçant de six à 
buit pouces. Deux pieds ^liflisent pour former une 
belle touffe. En octobre et novemln^e ou au prin- 
temps suivant, on les lève en mottes pour être 
plantés ^ur les plates-bandes et corbeilles , ou pour 
en orner le bord des massifs. On arrose au besoin. 
Tous les terrains paraissent lui convenir ; cependant 
une terre meuble et légère , sans être trop sèche , 
est toujours préférable. 

J'ai vu chez M. Jacquin cette belle plante, qui est 
digne d'^re emfdoyee à la décojfation des jardins. 

Pépin é 
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Saxifrage a veuilles en cokvR ,^'^axifraga cordù- 

folia , Haw. 

Cette trës-belle plante vivace rassemble un peu ^ 
par son port, au »y. cras si folia Lin.; mais elle eiv 
diffère par ses grandes feuilles en cœur, épaisses ^ 
persistantes, buliées, et dont les bords sont garnis 
de grandes dents obtuses. Ses fleurs , aussi plus 
grandes , d'un beau rose violacé , sont portées sur 
une panicule d'un pied et plus de hauteur , dont 
les petits rameaux, sont alternes. Elles se montrent 
d'avril en mai, mais toujours quinze jours plus tard 
que celle du précédent. 

Originaire de la Sibérie , cette belle plante est 
aussi rustique que le S. crassifoUa ; elle a été in- 
troduite à Paris en i83o. On la multiplie par la 
séparation du pied, car jusqu'à présent ses graines 
ont avorté. U faut aussi la replanter a neuf tous les 
trois ou quatre ans , en ayant soin de choisir les 
jeunes drageons d'un an qui donnent toujours les 
plus belles .fleurs. Comme ses touffes ne s'élèvent 
pas beaucoup, on peut la "planter sur le bord des 
plates-bandes et massifs en terre meuble et fraîche 
à toutes expositions. Cependant le mi«-soleil paraît 
mieux lui convenir, car ses feuilles y sont plus 
grandes , d'un beau vert , et ses fleurs y acquièrent 
un coloris plus vif et passent moins promptement. 
Les feuilles de cette plante , et plus particuliè • 
rement celles du S. crassifolia qui sont plus lisses et 
moins charnues, peuvent remplacer avantageuse- 
ment les feuilles de bette pu poirée dans leur 
usage pharfhaceu tique. Pé^in. 



24 
MOBELLE A FEUILLES GLAUQUES, Solanum glaUCO' 

phylliim. Cat. Desf. 

Tige ligneuse à feuilles alternes ^ pointues , en 
gouttière , recourbées , pétiolées , longues d'envi-r 
ron 9 pouces ^ et d'un beau vert glauque. Fleurs 
pédicelléeSy en panicule^ tantôt opposées aux feuil- 
les, et tantôt dans leurs aisselles. Corolle composée 
de cinq pétales réguliers, d'une belle couleur vio- 
lette ; cinq étamines insérées au fond de la corolle , 
un style , un stigmate simple. 

Ce joli arbrisseau, qui peut très-bien être em- 
ployé à la décoration des grands parterres, est ori- 
ginaire du Brésil, et cependant il peut parfaitement 
passer l'hiver en plein air, ce que le bsisard m'a fait 
découvrir ; voici comment. J'avais enterré sur une 
plate-bande un pot contenant un pied de cette mo- 
relle ; sa végétation fut tellement vigoureuse, qu'elle 
produisit des racines qui se firent jour à travers le 
pot et formèrent des drageons. Je laissai subsis- 
ter ceux-ci , que la première gelée détruisit com- 
plètement , tant ils étaient tendres \ nriçiis la racine 
se maintint intacte , et a résisté depuis trois ans 
aux rigueurs de l'hiver, et sans aucune couverture. 
Maintenant j'aurais de la peine a extirper cette 
plante de la place qu'elle occupe , et où cependant 
elle me gêne à cause de sa voracité. 

On peut à l'automne rabattre les tiges y qui 
repoussent très - facilement au printenips , quoir 
qu'un peu tard. 

En pot^ cette plante faite de bouture donne des 
fleurs d'une dimension une fois plus grande que 
peUes qui sont en phsine terre , ce qui est le contraire 
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de ce qui arrive pour beaucoup d'autres végétaux. 

Cette plante produit un fort bel effet par son 
feuillage glauque qui tranche agréablement sur le 
vert des autres feuilles. On ne peut trop la recom-' 
mander aux architectes de jardins pour qu'ils l'em- 
ploient dans la décoration des scènes pittoresques. Il 
existe ainsi un certain nombre de végétaux nouveauis; 
dont remploi dans les plantations d'agrément est 
beaucoup trop négligé. 

Cet arbrisseau se plaît dans tous les terrains à 
l'exposition du midi. On le multiplie de boutures , 
par ses branches , et de racines traçantes coupées en 
tronçon. Lorsqu'elle est cultivée en pot, il faut la 
rentrer en orangerie, Neumann. 

• 

MoivARDE A FLEURS ROSES. Motiarda rosea. Lodd. 

. Cette plante est vivace ; de ses racines fibreuses^ 
il sort pendant l'été plusieurs drageons qui se dé- 
veloppent du collet et s'étendent horizontalement 
sur le sol^ k six ou huit pouces de la tige, se re- 
dressent ensuite^ ce qui donne^ en les relevant à 
l'automne j le moyen d'obtenir autant de pieds. 
• Les tiges sont quadrangulaires ^ hautes de deux 
à trois pieds , rameuses, velues, marquées de quel- 
ques petits points bruns. Les rameaux sont oppo- 
sés ^.axillaires, terminés par une ou plusieurs verti- 
cilles de fleurs labiées. Feuilles pétiolées, opposées, 
ovales, lancéolées, dentées assez profondément sur 
les bords; fleurs nombreuses, longues d'un pouce, 
d'un rose tendre , réunies en verticilles, quelquefois 
terminales ou prolifères. A la base de chaque ver-t 
ticille , il se trouve six petites feuilles bractéifor^^ 
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mes y ovales, et finement dentées ; elles sont d*un 
pourpre violacé. La corolle est monopétale , a tube 
long et mince : le limbe se divise en deux lèvres , 
Tune dressée , et Tinférieure un peu réfléchie , ter- 
minée par une pointe, avec deux petites écban- 
crures à la base. Deux étamines à antbères ovales, 
un style simple et filiforme plus long que les éta- 
mines; le calice est brun, à cinq divisions égales, 
trës-fines et pointues. 

Cette belle plante n est qu'une variété qui tient 
le milieu entre le monarda fistulosa^ et le M. dk- 
djma. Elle produit un effet fort agréable à Tœilpar 
ses fleurs d'un rose tendre. Originaire de l'Amé- 
rique Septentrionale et introduit en France en 1 83 1 , 
le genre monarda n'e^t pas assez multiplié dans 
les jardips; cependant les espèce» sont rustique» 
et offrent des fleurs de couleurs très-variées. Parmi 
eilles une seule les a d'un rouge écarlate, c'est le 
M. didyma; aussi produit -elle beaucoup d'effet 
dans lés parterres , surtout à l'époque de sa florai- 
son , cil Ton voit peu de fleurs de cette nuance. 
Cependant les autres espèces ne ^ont pas moins re- 
marquables. 

La monarde à fleurs roses se multiplie de dra- 
geons que l'on sépare du pied , soit à l'automne , 
soit au printemps, que l'on repique eh pépinière ou 
en place. Elle reprend aussi fres-bieti de boutures, 
que l'on peut faire depuis le mois de juin jusqu'en 
août, car elle a l'avantage de végéter plus tard que 
ses congénères. Il suffît de prendre des branches 
ou de jeunes rameaux longs de quatre a six pouces, 
et de les planter en terre meuble et légère ; en ayant 
soin de donner chaque jour un peu d'eau si le temps 
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le permet , ces boutures ue tardent pas à dévelop- 
per des racines. 

Toutes les espèces de ce geare ne sont nullement 
délicates. Il leur faut une terre fneuble et légère 
et l'exposition du mi^soleil. On les cultive cepen- 
dant aussi en plein soleil , mais les fleurs s'y pas- 
sent plus vite, et la végétation est moins durable ; 
elles fleurissent depuis juillet jusqu'en septembre. 

La plante, objet de cet article , est encore assez 
rare dans le commerce ; on peut cependant se la 
procurer chez MM. Gels et Jacquin* Pâpuf • 

• • • 1 

Éphémère eleve. TradescanU'a aiètaspera . Box. mag. 

Très -jolie plante vivace> à racines charnues et 
fasciculées. Les tiges sont droites , 4*amettses , arti- 
culée^, hautes de trois à quatre pieds, glabres, 
striées longitudiilaleiilent ; les feuilles sont alternes, 
engainantes , lancéoléas , falciformes et ciliées à la 
base , glabres en dessus , pubescentes en dessous , 
longues de huit pouces à un pied, larges d'un pouce 
à la partie inférieure , et se terminant en pointe 
aiguë. Les deux bords de chaque feuille se redres- 
sent en dessus, €e qui lui donne une forme en gout- 
tière. 

Les branches de ramification se développent dans 
l'aisselle de chaque feuille; ces mêmes rameaux se 
subdivisent une seconde fois , et le plus souvent 
sont trichotomes à leur extrémité. 

Les fleurs qui terminent chaque rameau sont 
nombreiiffss ^ réunies en forme d ombelles qui sou- 
vent sont sçssiles ou portées sur un pédoncule long 
d'un à trois pouces. A la base de chaque ombelle, se 
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tiét^eloppent deux feuilles engainantes et opposées, 
longues de deux à quatre pouces^ ressemblant à des 
spathes. Ce sont les seules feuilles qui offrent cette 
position sur la plante ; elles se trouvent k Textré- 
mité de chaque rameau. 

Chaque fleur est composée de trois pétales , d'un 
beau bleu clair; six étamines, dont les filets sont 
garnis de petits faisceaux de soie , de même couleur 
que les pétales ; anthères jaunes , un style. Les pé- 
doncules sont de couleur pourpre, longs d'un demi- 
pouce recourbé , un peu velu ; les trois divisions 
du calice sont de couleur verte et beaucoup plus 
velues que le pédoncule. 

Cette belle espèce d'éphémère est originaire de 
l'Amérique Septentrionale , et a été envoyée d'An- 
gleterre à Paris en 18:^7, par M. Loddiges, sous le 
nom de T. exaliata. L'on pensa que ce n'était qu'une 
variété du T. virginicay mais elle en diffère sous 
plusieurs rapports. Ce qui m'étonne le plus, c'est 
de ne rencontrer cette espèce dans aucun jardin 
où elle mérite de prendre place par le nombre et 
la beauté de ses fleurs y qui se développent depuis 
le mois de juin jusqu'en septembre et octobre. 

Elle croît à toutes les expositions dans une terre 
meuble; cependant j'ai remarqué que plusieurs pieds 
qui se trouvaient plantés à mi-soleil étaient beau- 
coup plus vigoureux y et donnaient des fleurs plus 
belles que ceux plantés au midi. Elle demande 
quelque arrosement pendant les grandes chaleurs de 
l'été seulement. 

On la multiplie par éclat du pied , ce que l'on 
fait depuis octobre jusqu'en avril , mais la première 
époque est préférable , parce qu'on a des fleurfii 
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iété suivant; tandis que sil'on opère auprintemps, la 
végétation est très-retardée et la réussite moins sûre. 
On peut aussi la multiplier de boutures sur cou* 
che tiède , en juillet et août , en ayant soin de les 
couvrir d'une cloche ou châssis pendant plusieurs 
jours Enfin le semis de ses graines fait au prin- 
temps y sur couche ou en pleine terre y réussit très- 
bien. On repique le jeune plant en plate-bande pour 
le mettre ensuite en place sur les corbeilles ou au 
bord des massifs dans les grands jardins. Pépin. 

ORANGERIE. 

Felegrine de Jacques. Alsirœmeria Jacobi, Hor- 
TUL. ( Voyez la planche , et pour les caractères 
génériques page 1 18. N** de janvier i833 , et page 
i53. N° de février de ce Journal )• 

Ses racines sont bulbeuses^ arrondies; sa tige est 
annuelle , volubile , s'élevant à la hauteur de dix 
pieds ^ cultivée dans un pot. Les fleurs sont termi- 
nales en panicule formée de sept pédoncules diver-- 
gens^ se subdivisant à l'extrémité en deux pédicel- 
les, dont le plus faible est lui-même divisé en deux ; 
ce qui fait que chaque pédoncule porte trois fleurs 
d'un développement inégal et qui fleurissent suc-^ 
cessivement. A la première ramification du pédon- 
cule est une bractée .purpurine et à la seconde ra- 
mification se trouvent deux autres bractées, dont 
une supérieure est longue d'environ six lignes et 
l'autre de trois. A la base de tous les pédoncules 
sont attachées plusieurs bractées de grandeur iné^ 
gale, et ayant beaucoup de rapports avec les feuilles. 

Fleurs s'inclinant légèjrement ; corolle à six péta- 
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les ^ dont trois extérieurs et trois inférieurs , les 
premiers de couleur rose et terminés par une 
teinte verte , les seconds d'un beau vert maculé de 
noir. Étamines aussi longues que les pétales , style 
triangulaire plus court que les étamines , stigmate 
trifide* 

Feuilles glabres pointues^ longues d'environ qua- 
tre pouces y ressemblant beaucoup à celles de Yai-- 
strœmeria acutifolia ^ excepté qu'elles ne sont pas 
velues. 

Cette plante n'a pas encore donné de graines; elle 
se plait parfaitement en pot; je pense , cependant, 
qu'elle pourra réussir en pleine terre , car je la crois 
du même pays que \ acutifolia, M lui faut une terre 
ordinaire et une exposition un peu ombrée. 

N'ayant vu cette plante figurée ^ ni citée dans au- 
cun ouvrage y je la crois entièrement nouvelle. Ce 
qui me confirme dans cette pensée ^ c'est qu'elle 
nous est venue par hasai*d dans de la terre apportée 
du Brésil , et que M. Otto de Berlin , célèbre jardi- 
nier botaniste , qui possède la collection la plus com** 
plète ai alstrœmeria y m'a dit n'avoir pas cette espèce 
et ne pas la connaître. 

J'ai donc cru pouvoir lui donner le nom de notre 
ami et collègue Jacques , jardinier en chef du Roi k 
Neuilly. On aime à dédier les plantes à ceux qui 
savent en apprécier le mérite. Meumann • 

Iris frangée , Iris Jimbriata. Vent. /. Sinensis. 
CoRT. MAC. Morœa fimbriata. Dum. de Cour. 

Cette belle plante ^ originaire de la Chine ^ est 
connue depuis long-temps dans nos jardins. Au 
commencement du siècle^ les végétaux étant en- 
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cote rareis , on soignait celai*ci et Ton en obtenait 
des fleurs chaque année. M&is ^ depuis quinze ou 
vingt ans j oh a livré cette plante à la pleine terre, 
en Tabritant; des gelées par le moyen d'une cou- 
verture de paille; alors Thumidité pénétrant dans 
l'intérieur des tiges principales empêchait la florai- 
son. Cet inconvénient avait fait abandonner cette 
plante , au point qu'on ne la trouve qu€ fort rare- 
ment dans les collections. 

Je crois donc bien faire de rappeler aux ama- 
teurs comment les fleuristes de Paris cultivaient 
cette iris à l'époque oii chaque année on en obte- 
nait des fleurs. Us la tenaient en pots et ne lui lais- 
saient que deux ou trois tiges ^ supprimant les au- 
tres à mesure qu'elles paraissaient ; ils soutenaient 
ces tiges a l'aide d'un tuteur y et elles s'élevaient 
de sept à huit pouces , se garnissant de feuilles dis- 
tiques un peu réfléchies y longues de dix-sept à 
dix-huit pouces y d'un vert luisant. En avril , il sort 
du centre de ces feuilles une tige enfermée dans 
une spathe qui se développe en une panicule de 
près de deux pieds de hauteur. Cette panicule est 
formée de plusieurs pédoncules qui soutiennent 
chacun deux ou trois fleurs pédicellées , naissant 
dans une spathe particulière. La fleur est tubulée y 
d'un bleu azuré , à six divisions , dont trois tron- 
quées à leur sommet^ et trois plus grandes , ayant 
les bords finement dentés, deux sillons et une 
arête saillante jaune /safranée, entourée de points 
violets. Les trois stigmates sont spatules, bifides et 
élégamment frangés sur leurs bords. La hampe de 
cette belle plante porte quarante on soixante fleurs 
qui se succèdent pendant plus de trois semaines. 
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Toute terre légère mêlée de terreau lui convient, 
ainsi qu'une exposition aérée en été ^ et près des 
fenêtres dans Torangerie , en hiver; Il faut Farro^ 
ser souvent dans les temps secs , et débarrasser les 
tiges principales des nombreux drageons qui pous-» 
sent au pied et servent à la multiplier. Lémon. 

NOUVELLES. 

Nous avons vu en fleur chez notre collègue M. Lé- 
mon, à Belleville , les Aster repertus et aïpinusJloTe 
alhoy \ Amaryllis muiabiliS , plante superbe hy- 
bride de la Belladonq et de la Carvifolia y et dont 
nous donnerons la figure incessamment; le Gail- 
larda aristata^ le Justicia carneaj plante d'un bel 
effet y et que nous donnerons également dans un 
prochain numéro; VEthionema corridifolia j le Sal~ 
via Grahami y et TErica viscaria. Toutes ces plan- 
tes sont multipliées et peuvent être livrées aux 
amateurs. 

M. Grisard du Saulget , amateur très-distingué à 
Ligny , près de Bar-le-Duc( Meuse), nous prie de 
faire connaître les plantes suivantes qu'il a obtenues 
de ses semis, et qu il propose d'échanger ou de céder 
à un prix modéré : 

Le ISérion Henri de France \ le plus beau de ceux 
à fleurs simples. 

Le Nérion du Saulget; décrit en 1829, dans le 
Journal de la Société d'agronomie pratique. 

Le Nérion commun, à grandes fleurs panachées 
de rose et de blanc. 

Le Cierge Eugénie , hybride des Cereus speciosus 
et Speciosissimus. 

Le Laniana A nais , supérieur aux espèces con- 
nues par la grandeur de ses fleurs ^ leur couleiu* et 
leur odeur agréables. Do verge. 
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AGRICULTURE. 



AMENDEMENS ET KNGRA1S. 



De la Marne. 



L opération du maruage étant généralement con- 
sidérée aujourd'hui comme le principal amendement 
qu'on puisse employer en agriculture, nous pensons 
être utile en faisant connaître avec quelques détails 
cette substance précieuse a laquelle k^w donne le nom 
de marne. 

La marne jouit d'une consistance qui varie depuis 
celle de l'argile et du sable jusqu'à celle de la pierre 
tendre, et qui est formée de carbonate calcaire, d'a- 
lumine et de silice, dans des proportions indéter- 
minées , mais telles cependant que le carbonate cal- 
caire, qui y domine ordinairement, s'y trouve 
toujours en quantité notable. Quoique blanche le 
plus généralement, on en trouve néanmoins de 
bleue, de verdâtre, de jaunâtre, de rousse, de grise 
et de brune. Tantôt elle est à grain fin, douce et 
onctueuse au toucher, tantôt elle a un grain rude 

et une contexture grossière; quelquefois elle est 

Novembre i833. 3 
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feuilletée comnse ies schistes à aiNcloises ; d auti^es 
fois enfin elle €9t fammogène , Imite et compacte. 

On en trouve dans les plaines et dans les vallées , 
^ur le penchant des collines ^ sur leur sommet. 
Quelquefois elle se montre à la surface du sol et en 
occasione la stérilité; d'autres fois elle est recou- 
verte de sable ou d'argile; enfin il arrive qu'elle 
recouvre des roches dures, ou gît au-dessous. On 
en voit qui contient les dépouilles d'une infinité de 
coquillages marins ou fluviatiles, au point d'en pa- 
raître formée ; d'autre qui n'offre aucune empreinte 
semblable, mais qui est disposée en pelotes ou ro- 
gnons isolés dans des terres d'une autre nature; il 
en est enfin que l'on trouve en filons, différant 
«ntre eux par Taspect et la qualité. . 

Une substance dont les caractères et le gisement 
sont aussi variables ne peut être reconnue que par 
un examen approfondi, et malbeureusement peu de 
cultivateurs veulent s'y livrer ; il en résulte qu'un 
grand nombre, soit en méconnaissant la marne qu'ils 
foulent aux pieds , soit en l'employant sans discer- 
nement, décréditent le plus utile des amendcmens. 

La marne offre un caractère particulier, à l'aido 
duquel il est presque toujours facile de la distin- 
guer, c'est la propriété qu'elle a de se déliter dans 
l'eau et d'y tomber en bouillie. Il faut donc, si l'on 
se propose de reconnaître la marne , commencer par 
en faire sécher un petit morceau, sans toutefois 
l'exposer à une trop forte chaleur. On met ensuite 
cet échantillon dans un verre, et on y verse de l'eau 
jusqu'à ce qu'il soit baigné à moitié ou aux trois 
quarts , et l'on juge que la substance que l'on exa- 
mine est de la marne, si on la voit absorber avide- 
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ment le liquide, se déliter partie par partie, et for-- 
mer enfin une bouillie au fond du verre. Ce caractère 
qui se montré toujours , mais plus ou moins rapi-* 
dément dans toutes les marnes, ne suffit cependant 
pas seul pour les reconnaître. 11 faut soumettre la 
substance que Ton examine à une autre épi*euvé qui 
consiste à verser dans le verre une petite quantité 
d'acides énergiques, tels que les acides hydrochlo- 
rique ou nitrique; s'il se manifeste une vive effer- 
vescence, s'il s'élève une écume quelquefois jusqu'au 
haut du verre, on est convaincu que c'est de la 
marne. On peut employer au même usbge du vi-» 
naigre très-fort , mais alors il faut le verser sur la 
marne sèche. 

Les deux épreuves dont nous venons de parler 
sufiSsent pour faire distinguer la marne de toutes 
les autres substances. Quelques argiles se délitent 
a là vérité dans l'eau, mais ne produisent pas d'ef- 
fervescence avec les acides; les craies bouillonnent 
avec les acides, mais il n'y a que celles que l'on peut 
ranger parmi les marnes qui se délitent dans l'eau. 
Parmi les sols anibles, la plupart, traités comme la 
marne, offrent k peu près les mêmes phénomènes; 
c'est pourquoi nous allons indiquer les différences 
qu'on peut y remarquer, 

La marne est effectivement fofniée dans des pro- 
poi'tions indéterminées et variables, de carbonate 
calcaire, d'alumine et de silice, composition qui la 
rapproche des sols arables; mais les élémens de 
ceux-ci ne sont pas intimement mélangés, leurs 
molécules ne sont pas également atténuées, et l'on 
peut toujours y distinguer k la vue simple des' par- 
ticules siliceuses , calcaires, oU alutiiinetises. Dans 
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la marne, au contraire^ ces élétnens forment un tout 
assez homogène y et, quelque petit que soit le frag- 
ment que l'on examine, il contient toujours les 
mêmes élémens que la masse entière. Pour être fer-* 
tiles f les sols doivent contenir les trois élémens ci- 
dessus dans une proportion qui varie selon le climat 
ou l'exposition ; mais il n'y a que très-peu de cir- 
constances oii leur composition soit analogue a celle 
des marnes^ a moins qu'ils ne soient eux*mêmes 
des marnes dont la position a modifié les qualités , 
et qui sont devenues susceptibles d'être cultivées. 
En général, quoique l'on rencontre trois élémens 
dans les marnes , il n'y en a que deux de prédomi- 
nans; et ils le sont à tel point, que l'on peut les 
considérer à peu près comme constituant la marne 
a eux seuls. Ces élémens sont presque toujours l'a-- 
lumine et le carbonate calcaire incorporés dans 
toutes les proportions imaginables , et quelquefois 
le carbonate calcaire et la silice , dans des propor- 
tions également variables. Cette composition, qui 
rend les marnes fort différentes, par leurs qualités, 
des- sols ordinaires , explique en partie la stérilité 
qui les accompagne, et à laquelle leur contexture 
contribue encore pour beaucoup, puisque la plupart 
sont formées de particules très-atténuées , et que 
celles qui se composent de particules plus cohé- 
rentes sont généralement trop arides pour que les 
racines puissent s'y alimenter ou s'y établir. 

Avec les caractères qui distinguent la marne, il 
n'est pas-^étonnant qu'elle joue un rôle important en 
agriculture; aussi les cultivateurs ne doivent négli- 
ger aucune recherche pour en découvrir. Â cet effet, 
il faut examiner avec attention le bord des ravins et 
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des chemins creux y et la teiTe que Ton retire des 
fossés profonds , des puits et de toute espèce d'ex- 
caTations, et il est probable que l'on renconti^ra 
quelques bancs de marne. Mais si le sol n'est en- 
tamé nulle pari et qu'on ne sache de quel côté com- 
mencer ses investigations ^ on se portera vers les 
lieux oit croissent en abondance la sauge ^ le pas- 
d'âne ou tussilage et les ronces, parce que ces 
plantes affectionnent spécialement les terrains mar- 
neux. C'est dans de semblables localités qu on peut 
creuser a quelques pieds ^ avec l'espoir que la re- 
cherche ne sera pas vaine. On emploie à cet usage 
la sonde de terre , à l'aide de laquelle il est facile 
de fouiller à huit ou dix pieds. 

Il est peu de cantons où on ne parvienne à dé- 
couvrir de la marne , mais il ne suffit pas de s'être 
procuré cette substance , il faut encore savoir en 
apprécier les qualités , et pouvoir juger si elle con- 
vient au sol que l'on veut amender. 

La marne argileuse se reconnaît assez ordinaire- 
ment a son gisement dans des lieux humides, oii 
on la rencontre en couches plus ou moins considé- 
rables, et en filons plus ou moins épais. Elle se 
montre sous la forme d'une substance grasse , 
douce, onctueuse , et nuancée de jaune, de gris, de 
vert ou de bleu. 

La marne calcaire ne se trouve presque jamais 
que dans des lieux secs; sa couleur est presque gé- 
néralement blanche ou jaunâtre ; sa consistance , 
très ^variable, et toujours plus grande que celle de 
la marne argileuse; son grain est également friable, 
moins doux et plus dur. 

La marne sablonneuse est plus sèche- et plus 
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fri|j[)le wcore qy^ cède dernière^ sa oottieur tire 
sur ]e gris , le jsmné ou le roux ; elle a le ^mu 
ordinairement dur et rude , et on ne 1» rencontre 
guère qu'en masse poreuse et légère dont la con* 
si^tance est e:&trémement variable. 

Il serait toutefois peu sage de s'en rapporter 
totalement k de pareils indices* La prudence com- 
naande un examen plus approfondi. Entre le» 
élémens de la nuirne ^ le carbonate calcaire est or- 
dinairement celui dont il importe le plus de recon- 
naître la quantité, parce, que c'est lui qui donne aux 
marnes leurs principales propriétés ^ entre autre» 
celle de se diviser par la sécheresse et Thumidité 
et de communiquer cette qualité aux dilTérens solsk 

Four recQunaitre dans quelle proportion cette 
substance entre dans une marne , il faut peser urne 
certaine quantité de celle-ci , une demi-livre par 
exemple; la faire déliter dans un vase de terre 
avec un peu d eau ; verser petit à petit et de loin 
en loin , sur cette bouillie ^ une quantité d'acide 
};iydrochlorique suffisante pour dissoudre toute la 
craie , remuer à chaque addition d'acide avec une 
baguette de boijs,» et pe regarder l'opération comme 
terminée que quand la liqueur ^ abandonnée à elle* 
même, demeurç en repos, et que Tajcide ne pro^ 
duit aucune effervescence nouvelle quand on ^i 
ajoute. A ce poin^ , on achève de remplir le vase 
avec de l'eau,, on laisse se précipiter la partie de la 
marne qui n'a pas éi,é attaquée , et quand le dépôt 
est surnagé pair une ç^u bien claire ^ on verse cette 
eau avec précaution. , de manière à ne pas la trou»^ 
bler. On ajoute une nouvelle quantité d'eau sur le 
dépôt , on agite les gaatièrea pendant un moment 
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et on larme le précipité se former encore ; on dé- 
cante une seconde fois , en égouitant le dépôt an^ 
tant que possible , et on le fait sécher. Le poids 
qu'il conserve après la dessiccation, comparé à celui 
qu'il avait avant l'expérience , fait connaître la 
quantité de carbonate calcaire qui s'y trouvait , car 
seul il a pu être dissous par l'acide et entraîné par 
l'eau de lavage , tandis que l'alumine ou la silice 
sont restées intactes au fond du vase. 

II est inutile de procéder à la séparation de ces 
deux dernière substances , car ce n'est jamais que 
de l'alumine mélangée avec une très*petite quan- 
tité de silice , ou de la silice avec très-peu d'alu- 
mine , et le toucher et la vue suffisent tou- 
jours pour faire distinguer laquelle des deux est 
prédominante. 

La composition de la marne indique constam- 
ment le nom qu'elle doit porter. Ainsi Ton appelle 
marne crâneuse le carbonate calcaire tendre, con- 
tenant, en argile ou sable , ao ou 40 p. 0/0 de son 
poids ; marne calcaire grasse , celle qui contient 30 
ou 4<> P- ^/o de son poids d^argile, et le reste en 
carbonate calcaire; marne calcaire maigre y celle qui 
contient la même quantité de carbonate calcaire 
que la précédente , et le reste en sable. La marne 
moyenne argileuse ou sablonneuse est celle dans la- 
quelle l'élément calcaire est uni à une égale quan- 
tité d'argile ou de sable ; et la marne argileuse ou 
sablonneuse est celle dans laquelle l'argile ou le 
sable enti-e pour 60 à 80 p. 0/0 dans le composé. 
Enfin \ argile marneuse et le sable marneux sont des 
mélanges oîi* l'argile ainsi que le sable contiennent 
de 10 a 20 p. 0/0 de leur poids en craie. Au reste y. 
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la désignation des marnes par les expressions d ar- 
gileuses , calcaires et sablonneuses , est générale- 
ment suffisante pour les distinguer et faire prévoir 
l'utilité de leur emploi. 

Les marnes y en petit nombre, qui contiennent 
une quantité plus ou moins considérable de coquil- 
lages marins ou fluviatiles sont singulièrement es- 
timées et désignées par Tépithète de coquillières 
qu'on ajoute à la dénomination qui leur est propre. 
Ainsi les diverses sortes de marnes peuvent, en ou- 
tre, être coqnllliëres. Leur gisement n'a rien de plus 
constant que celui des autres. On les trouve sou-- 
vent à la suite des roches calcaires qui portent 
l'empreinte de coquillages , et on les rencontre 
aussi isolées et quelquefois en masse considérable 
formée presque entièrement de coquilles avec un 
peu de sable ou d'argile. Dans cet état , on leur 
donne en histoire naturelle le nom de falun. On 
peut rapporter à cette dernière espèce de marne 
les dépôts de coquillages que certains fleuves for- 
ment dans divers endroits de leur cours , et dont 
les riverains tirent un parti Irès-avantageux pour 
l'amendement des terrains siliceux. La Seine en 
présente quelques-uns vers son embouchure. 

Les anciens ne tenaient compte , pour distinguer 
les marnes, que des qualités extérieures, telles que 
la couleur ou l'aspect. La classification actuelle est 
préférable en ce qu'elle fait pressentir la composi- 
tion de la marne et indique en même temps à quel 
usage elle est propre. 

Nous examinerons une autre fois quel rôle les 
marnes jouent comme amendemens, et dans quelles 
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circonstances il convient de pratiquer le niarnage. 

E. Martin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Du semis de la pomme de terre. 

L'habitude que Ton a de multiplier les pommes 
de terre en plantant les tubercules entiers ^ ou seu- 
lement des morceaux coupés et munis d'yeux , a fait 
généralement négliger le semis; au point que beau- 
coup de personnes seraient peut- être fort embar-* 
rassées s'il leur fallait en faire un. Il est bien vrai 
que la plantation par tubercules ^ ou quartiers de 
tubercules y est beaucoup plus productive ^ surtout 
la première. Mais ceci ne doit pas empêcher de se- 
mer y ce qui est souvent nécessaire , pour renouve- 
ler le plant y et offre d'ailleurs des avantages , puis* 
que c'est par le semis qu'on a obtenu ]es nombreuses 
variétés de cette plante précieuse parmi lesquelles 
on en trouve d'infiniment supérieures les unes aux 
autres. 

Au sujrplus le semis peut donner , dès la première 
année y même en plein ^champ^ des produits de 
bonne grosseur^ surtout si la terre est douce, lé- 
gère et bien ameublie. Voici au reste comme il faut 
procéder. 

On recueille les baies qui se trouvent à la partie 
supéiieure des tiges , et qui contiennent les graines; 
on les suspçnd à l'air pour les faire sécher et en 
hâter la matunté ^ qui est toujours indiquée par la 
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couleur jaune que prend la baie. Dan» cet état on 
écrase les baies dans l'eau; les graines se préci- 
pitent au fond ; et on enlève aisément toute la subs- 
tance parenchymateuse et l'écorce. On décante en- 
suite, et on fait sécher au grand air, et a 1 ombre, 
ces graines ainsi lavées. Une foissèehes, elles peuvent 
se conserver fort long-temps , ce qui doit engager à 
les recueillir sur les pommes de terre lorsqu'elles sont 
dans toute leur vigueur, soit pour s'en servir de 
suite, soit pour n'en faire usage que lorsque le 
plant conunencera à dégénérer. 

On laboure à lavance , et on ameublit parfaite- 
ment le terrain destiné au semis; on creuse la 
planche à deux ou trois pouces de profondeur pour 
lui conserver plus de fraîcheur; et on sème à la 
volée, et assez clair, à la fin de mars ou dans led 
premiers jours d'avril. On recouvre très-peu, et de 
préférence avec du terreau bien consommé. Aus- 
sitôt qu'elles sont levées on sarcle et on éclaircit , 
en ayant soin d'arracher les plantes les plus faibles , 
que l'on peut repiquer ailleurs ; on fait plusieurs 
fois cette opération, jusqu'à ce que la plantation soit 
bien nette et que les touffes soient espacées entré 
elles d'un pied environ en tout sens. On a soin , quand 
on arrache des tiges près d'autres que l'on conserve , 
de faire couler nn peu de terre auprès des plants, afin 
qu'ils ne restent pas déchaussés. Lorsqu'ils ont cinq 
ou six pouces il est bien de leur donner un bon ar- 
rosement, surtout si le temps est sec. Dans cet état 
on fait un premier buttage modéré, et on continue 
ensuit^ de les butter, comme on le pratique pour 
les pommesr de terre qu« Fon a plantées. 

Si on ve«t avoir, dès la première année , des In-* 
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bercutes plus Tolumineux, on peut semer sur cou- 
ches ; et le plant est bon à repiquer en pleine terre 
dès les premiers jours d'avril. Filuettb. 

Note sur ufie expérience de culture économ/'^ne du 

melon d'eau ou pastèque. 

Chez les propriétair(»-4imateurs oii Ton s'adonne 
à la culture des melons , celle de la Courge pastèque ^ 
Cucurbita citrulusj Lin., n'en diffère en aucune 
façon. On emploie du fumier, du temps , des soin» 
pour n'obtenir le plus souvent que peu de fruits et 
de médiocre grosseur. 

iics jardiniers instruits savent bien que peur eon-- 
server pures les diverses variétés de melons il fan-- 
drait » pour ainsi dire ^ les cultiver isolément ; et il 
me semble que la pastèque devrait en être d'au- 
tant plus éloignée ^ qu'elle se plait par&îtement sur 
le bord des eaux. 

J'avais toujours pensé que le melon d'eau devait 
être cultivé tout particulièrement ; mais comme on 
n'a pas a volonté le temps de s'occuper d'expériences 
quand d'ailleurs on a beaucoup à fsûre , plusieurs 
années se passèrent avant que je pusse mettre mon 
projet k exécution. Je défrichai donc environ une 
perebede t-erre, au bord d'un canal qui était ali- 
menté par une rivière (la Nonette), et je semai à 
trois pieds les unes des autres , et à deux pieds du 
bord de l'eau , huit graines de la pastèque à graines 
rouges désignée y dans la Monographie des melons , 
de M. Jacquin aîné y sous le nom de pastèque d'An- 
dalousie, et figurée dans le même ouvrage sous le 
n^ I de la pkncbe. xxxn. 
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Le terrain était incliné de façon que les racines 
pouvaient être à six pouces du niveau ordinaire de 
l'eau. Lorsqu'il survenait un orage , la rivière , de- 
venant plus forte , faisait élever Feau du canal y de 
manière qUe mes plantes furent plusieurs fois sub- 
mergées. Cependant elles levèrent bien » excepté une 
seule qui fut coupée ~par une courtillière. Lorsque 
les branches se développèrent je les dirigeai toutes 
vers le haut du terrain qu elles eurent bientôt cou-^ 
vert. Je ne supprimai aucune d'elles. La végétation 
en était surprenante. Les branches s'accrochèrent 
aux plantes voisines , et plusieurs espèces de char- 
don et d'anserine (c/ienopod/um)qui s'étaient établies 
dans le voisinage furent bientôt étouffées. Elles pro- 
duisirent beaucoup de fruits qui tous reposaient sur 
leur ombilic , station que y sans doute , la nature 
leur a assignée. 

Je conclus que la pastèque , malgré les progrès 
qu'elle fait quelquefois sur couche^ est toujours 
déplacée auprès des melons ; qu'il existe y entre sa 
manière de végéter et celle de ces derniers , une 
différence bien remarquable; et je crois qu'elle figu^ 
rerait assez bi^n au bord des eaux , dans les jardins 
pittoresques y pourvu que l'exposition soit chaude. 

DOVAL , 

Horticulteur à Chaville. 

PLAIVTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

DAHLIA^ Cav. Syngénésie Polygamie superflue, Lin. 

Radiées^ Juss. 

Caractères génériques. ïnvolucre double , l'exté- 
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rieur composé de plusieurs folioles^ l'intérieur mo- 
nophylle à huit divisions; fleurons dans le disque , 
demi-fleurons à la circonférence; graines dépour- 
vues d'aigrettes. 

Dahlia national, Dahlia pinnata j Cav. ; Georgina 
pinnata^ Willd. Var. f^ariegntay Hortul. (Voye/i 
la planche.) 

Plante haute de cinq à six pieds , rameaux glabres 
et nombreux ^ feuilles petiolées d'un vert gai y pin* 
nées , composées de cinq à sept folioles ovales et 
dentées sur les bords; fleurs moyennes, pleines, 
blanches, striées de rose et de beau pourpre, et quel- 
quefois pointillées des mêmes couleurs; pédoncules 
longs. 

Il est h regretter que cette charmante variété ne 
soit pas plus florifère, et que l'abondance de ses 
rameaux et de ses feuilles cache un peu trop les 
fleurs. Je pense qu'en élevant ce dahlia sur une seule 
tige, et en supprimant moitié des branches qui 
sortent des aisselles des feuilles , ainsi que quelques 
unes de ces dernières, on parviendrait à le rendi*e 
plus agréable. 

Cette variété que nous avons' obtenue de nos semis 
a fleuri chez nous, pour la première fois en i85o, et 
depuis cette époque sa floraison a été constamment 
la même ; seulement aujourd'hui comme à la pre- 
mière année , on voit sur le même pied des fleurs 
plus ou moins panachées. 

Voyez ci-après pour la culture. 

Jacquin aîné. 
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Culture des Dahlia. 

Le genre dahlia est devenu si fécond en variétés 
intéressantes , qu'il joue maintenant un grand rôle 
dans la décoration des jardins. On en fait des massifs 
superbes en étageant les grandeurs et combinant et 
variant le coloris; on les plante aussi isolément soit 
sur les plates'bandes oii on les fait alterner avec 
d'autres végétaux» et où ils produisent un bel effet, 
soit sur le bord des grands massifs d'arbres qu'ils 
pai*ent de leurs mille couleurs ; enfin on les dispose 
en petits groupes ça et là dans les jardins paysa- 
gistes , et au centre ou sur la lisière des grands 
gazons f où ils remplacent souvent les végétaux H-- 
gneux en attendant leur accroissement , ce qui les 
rend propres à garnir de suite tin jardin de nouvelle 
création. 

Ces plantes aiment une terre substantielle, douce, 
franche et bien amendée avec du fumier court et à 
moitié consommé ; il leur faut aussi une exposition' 
découverte, sans cependant qu elle reçoive trop di* 
rectement les influences du nord et du midi. Les 
fleurs y sont d'un tiers plus larges , beaucoup plus 
doubles et d'un coloris plus brillant que dans un 
terrain chaud et léger, où on ne les maintient qu'à 
force d arrosemens ^ qui leur font produire un plus 
grand nombre de rameaux et de feuilles , et où ils 
s'élèvent davantage. 

On les multiplie par semis ^ par boutures, et plus 
généralement par la. plantation des tubercules en- 
tiers ou divisés. 

G est par le semis qu'on obtient de nouvelles va- 
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riétésy et x^e genre n'en est point avare. On peut 
^emer des la fin de février, sur couche tiède , sous 
iîhâssisy en terrines ou sur la couche même. Lorsque 
le plant a trois pouces environ, on repique un k un 
sur une autre couche tiëde à cinq ou six pouces de 
distance en tout sens : on a soin de le préserver de 
la gelée. Vers le i5 mai on le relève en mottes pour 
le replanter en place, à un pied et demi de distance 
Tun de lautre, afin de ménager le terrain ; d'ailleurs 
ces jeunes plantes ne sont jamais aussi volumineuses 
la première année. Il est hien de mettre à chaque 
pied, en le plantant, une pellei*ée de terreau mé- 
langé avec la terre du trou. 

Lorsque la floraison a lieu on supprime Ums ceux 
qui fleurissent simples, ainsi que les semi-<l0uhleB et 
même les doubles qui ont une mauvaise forme. 
L'expérience nous a pr(mvé que ceux dont toutes 
les fleurs sont , la première année, simples ou semi- 
doubles^ ne deviennent jamais pleines; il est donc 
inutile de les conserver , surtout aujourd'hui que le 
grand nombre de belles variétés rend plus difficile 
sur le choiif; des nouvelles à introduire. 

Les dahlia reprennent très bien de boutures. 
Quand les jeunes tiges ont de deux à six pouces de 
hauteur, on en coupe ime ou plusieurs sur chaque 
pied , jusque près du collet. Il suffit de lais- 
ser une seule tige k la mère pour jouir encore de sa 
floraison. On les plante en pots, une ou plusieurs 
dans chaque^ et on les tient à l'ombre; on ménage 
les arrosemens ; et au bout d'un mois environ , ces 
boutures ont assez de chevelu pour être replantées 
en pleine terre où elles produisent des tubercules et 
donnent des fleurs. On fait les boutures depuis la fin 
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de mai jusqu'en juillet , et sous châssis depuis fé- 
vrier jusqu'en mai. 

Lorsquil s'agit de multiplier les dahlia par tuber- 
cules, on peut, pour en hâter la végétation , les pla- 
cer dès le commencement de mars, sur les tablettes 
d'une serre chaude ; ou mieux encore , déposer les 
touffes entières sur une couche tiède que Ton aura 
couverte de trois pouces environ de terreau. On 
veille à ce que les touffes ne se touchent pas. On a 
eu soin , avant , de visiter celleS'^ci , de retrancher 
le chevelu desséché des tubercules, de supprimer 
tous ceux qui sont rompus ou gâtés , ou de couper 
jusqu'au vif la partie endommagée. Il faut encore 
supprimer tous ceux dont le collet est noir , ce que 
l'on reconnaît en le grattant avec l'ongle qui enlève 
dans ce cas facilement l'épiderme; pour que le tu- 
bercule soit sain , le collet doit être vert. On re- 
couvre de terreau les tubercules ainsi visités et ran- 
gés , de façon que le collet ne soit enterré que d'un 
demi-pouce. Ou place les coffres et châssis sur la 
couche , de manière que les dahlia ne soient qu'à 
quatre pouces des vitraux. Dans cet état on a soin 
d'ombrer au besoin et de donner un léger bassinage 
pour procurer une humidité favorable à la végé- 
tation. Quinze jours après il s'est formé des tiges qui 
ont de deux à quatre pouces; c'est alors qu'on divise 
les tubercules en autant de parties qu'on le peut. Il 
suffit d'une tige avec une portion du tubercule pour 
former une belle touffe. Si on divisait les tubercules 
avant qu'ils aient poussé des tiges , il faudrait avoir 
grand soin qu'il restât à chaque partie une portion de 
l'ancienne tige , car c'est de son collet que sortent 
les premiers bourgeons. On met chaque pied en pois 
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remplis de bonne terre mélangée, et ou les tient 
dans une serre vitrée jusqu'au moment de les mettre 
en place en pleine terre, ce qui arrive vers le i5 
mai. On arrose légèrement au besoin, et on donne 
de Tair aussi souvent que possible pour babituer ces 
jeunes plantes à son contact. Ces soins n'ont d'autre 
but que de rendre la floraison plus bâtive ; car si Ton 
ne tient pas à cet agrément, on peut laisser les tu- 
bercules sur les tablettes où ils ont passé Tbiver. Us 
y poussent de même des tiges , mais plus tai'd ,^et 
on les met en place en pleine lerre. Ou peut encore 
les étaler, dès la fin de mars, au pied d'un mur, à 
l'exposition du midi, en couvrant avec des paillas- 
sons pendant la nuit. 

Pour planter les dahlia, il est bien de faire des 
trous de deux pieds en tous sens et de mettre au 
fond huit ou neuf pouces de fumier de cheval bien 
consommé et parfaitement mélangé avec la terre 
du sol; on plante le dahlia et on remplit avec la 
terre du trou. Il faut que le collet soît à deux ou 
trois pouces au-dessous du niveau du sol pour pra- 
tiquer a l'entour , sans découvrir le tubercule , un 
bassin qui reçoit l'eau des arrosemens. Au sur- 
plus, on peut toujours planter, eu se servant seule- 
ment de la terre du sol ; les précautions particulières 
que nous indiquons ne conviennent qu'aux vrais 
amateurs de dahlia qui tiennent a les avoir aussi 
beaux que possible. 

Si l'on a planté vers le i5 d'avril , il faut gararith» 

le plant des gelées tardives par une couverture 

de grande paille que l'on jettera le soir et que l'on 

retirerale matin. Ceux qui ne plantent que vers le 

i5 de mai peuvent se dispenser de ce soin. 

Novembre i833. 4 
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Nous pensons que les arrosemens doivent être 
plus modérés qu'on ne Ta conseillé d'abord. Il leur 
faut peu d'eau jusqu'au moment ou ils se mettent 
à fleurs ; seulement alors il convient de les arroser 
plus régulièrement. De cette façon y les dahlia s'é- 
lancent moins et leurs fleurs sont plus belles et plus 
al)ondantes. 

A mesure que les dahlia s'élèvent , il leur faut 
des tuteurs proportionnés à leur force. Si l'on veut 
h^er la floraison et la rendre plus abondante , on 
peut dégarnir les pieds qui sont trop touffus en sup- 
primant les tiges qui ont poussé les dernières y et 
quelques-unes des branches qui sortent des aisselles 
^es feuilles. Nous avons aussi remarqué qu'en cou- 
pant les fleurs avant qu'elles soient tout-à-fait fa- 
nées y les dahlia en donnaient de plus belles et 
presque sans interruption. 

Dès le mois d'octobre il faut cesser les arrosemens 
pour donner aux tubercules le temps de s'aoûter. 
Dans les premier$ jours de novembre , plus tôt ou 
plus tard , selon la température , on retire les tu- 
bercules déterre; on choisit un beau temps pour 
cette opération. On coupe, avant^ les tiges, qu'elles 
aient été ou non flétries par la gelée , et on le fait 
a quatre ou cinq pouces de terre. On arrache chaque 
touffe en entier , avec la précaution de ne pas écor- 
cher ni diviser les tubercules. On a soin, pour s'y 
reconnaître, d'attacher a chaque touffe le numéro 
du dahlia. 

S'il fait beau, on peut en profiter pour les laisser 
se sécher sur place ; dans le cas contraire, on les fait 
sécher à couvert dans un endroit très-aéré , et on 
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bercules soit parfaitement sèche. 

Quelques personnes laissent leurs dablia passer 
rhiver en terre , en couvrant chaque pied d'une li- 
tière épaisse; nous pensons quil vaut mieux les 
arracher. On les dépose sur des tablettes dans un 
lieu sec et inaccessible à la gelée , oii on les laisse 
sans autre précaution. On voit cependant quelques 
amateurs les couvrir avec du sable de bruyère ou 
du sablon bien sec, après avoir fait garnir chaque 
tablette d'un rebord pour le retenir. 

Quand on possède une grande quantité de tuber- 
cules, on peut très-bien leur faire passer l'hiver dans 
une fosse creusée en terre. On l'établit autant que 
possible dans un lieu exempt d'humidité; on plante 
au milieu un pieu rond de quinze à dix-*-huit pouces 
de circonférence et assez long pour dépasser les 
bords dû trou de deux à trois pieds. On dispose un 
fort lien de paille que l'on tourne sans trop le ser- 
rer autour du pieu. On garnit le fond d'une couche 
épaisse de sable très-sec et on range dessus les 
dahlia par lits alternés de tubercules et de sable. 
On laisse à la partie supérieure un vide d'un pied 
environ que l'on comble avec le même sable ; on 
dispose par-dessus, et en dos d'âne/ la terre du trou 
que l'on bat le mieux possible. Gela fait, on ébranle 
le pieu et on le retire en tournant pour ne pas en- 
traîner la paille ; on ferme l'ouverture au moyen 
d'une tuile posée à plat j ce qui permet de donner 
de l'air à volonté. Lorsqu'il gèle , on couvre toute la 
surface d'une couche épaisse de litière ou fumier 
long. Il est bon d'observer toutefois qu'il faut, en 
pareil cas , les sortir de la fosse dès la fin de mars, 
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pour les disposer y comme nous l'avons dit, soit sur 
couche, soit sur des tablettes, soit au pied dun 
mur , parce que la température douce dont ils 
jouissent active la végétation, et qu'ils émettent 
promptement des tiges qui s étiolent et prennent de 
mauvaises directions. Jacquin aîné. 

Pentstémon de Richardson , Pentstemon Richard- 
^o/î/ï Douglas. Bot. rcg., it2i ( voir la planche , 
et pour les caractères génériques, page 369 de ce 
journal^ numéro de septembre i853 ). 

Plante vivace à tiges droites, rameuses, pubes- 
centes ; haute d'un à deux pieds ; les jeunes ra- 
meaux sont opposés, à la partie inférieure de la tige, 
et le plus souvent alternes, à son extrémité supé- 
rieure. 

Feuilles opposées , sessiles et de forme très-va- 
riable; souvent elles sont pinnatifides à la partie 
inférieure et longues de deux pouces ; à l'extrémité 
des rameaux elles sont moins longues, ovales, lan- 
céolées, réfléchies, quelquefois linéaires, entières 
x)u dentées profondément sur les bords. Galice 
persistant, glanduleux, à 5 divisions ovales, lan- 
céolées, aiguës, réfléchies. Fleurs terminales et 
axillaircs, fleurissant le plus souvent par deux à 
l'extrémité de chaque rameau ; elles sont portées 
chacune par un pédicelle glanduleux, long quelque- 
fois d'un pouce. Corolle monopétale, ventrue, à 
deux lèvres, à limbe irrégulier, longue d'un pouce, 
de couleur pourpre violacée; la lèvre supérieure 
dressée, plus courte que l'inférieure et échancrée 
slix sommet, ce qui forme deux lobes obtus arrondis. 
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La lèvre inférieure est divisée en trois échancrures 
peu profondes 9 dont chacun des lobes est arrondi 
et garni de petits poils à la surface interne. Les 
étamines sont presque aussi longues que la corolle ; 
les quatre fertiles, terminées par des anthères ovales 
a deux loges, sont plus courtes que la cinquième sté- 
rile« Style plus long que la corolle ; stigmate aplati 
en forme de spatule et garni de quelques poils à 
l'extrémité supérieure. Le fruit est une capsule 
ovale à' deux loges renfermant un assez grand nom- 
bre de graines Unes et anguleuses. 

Cette espèce , introduite d'Angleterre à Paris en 
i83i^ commence à se multiplier dans le commerce ; 
elle est remarquable par son port élégant et son 
feuillage découpé. 

On la multiplie facilement de boutures faites de- 
puis mai jusqu'en septembre en pleine terre ou en 
pots remplisde terre de bruyère ou toute autre meu- 
ble et légère; on place ces boutures à l'ombre et 
on les recouvre de cloches ou châssis jusqu'au mo- 
ment oii elles ont pris racine;. On la multiplie aussi 
par l'éclat de son pied, soit au printemps ou à l'au- 
tomne, et de graines semées à l'ombre aussitôt leur 
maturité, ou au plus tard au printemps, en pots 
ou en terrines déterre de bruyère. 

Cette plante, qui est originaire de l'Amérique 
Septentrionale, passe parfaitement, sous notre climat, 
Fhiver en pleine terre. Il coilvient de la cultiver 
plutôt en terre de bruyère ou toute autre de cette 
nature qu'en terre forte et humide ; ses racines 
très-fibreuses redoutent l'humidité, à laquelle la* 
plante succombe ordinairement. 

L'exposition ^qu'elle paraît préférer est Fbmbre 
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OU le mi-soleil; elle y acquiert plus de vigueur , et 
lesfleui*s y ont un coloris plus brillant. Elle demande 
à être arrosée au besoin. En pinçant lexlrémité des 
tiges a un pied du sol , on obtient des touffes qui 
s'élèvent moins, se soutiennent mieuiL et fout un 
effet plus agréable. PéPiii. 

Phlox a feuilles réfléchies y Phlox reflexa Sweet. 

Fiante vivace à tiges droites , bautes de deux k 
quatre pieds , glabres , ponctuées de petites tache» 
brunes ^ se divisant à la partie supérieure en petits 
rameaux légèrement pubesccns et formant une 
belle panicule serrée. 

Feuilles opposées^ ovales, pointues, entières, ré- 
fléchies, à pétiole trës-<îourt, glabres en dessus, lé- 
gèrement pubescentes en dessous. Fleurs grandes, 
nombreuses, disposées en panicules serrées, hautes 
de quatre k six pouces , porfées sur des pédicellcs 
alternes. Corolle infundibuliforme , a tube pour- 
pre , k cinq divisions égales d'un pourpre violet avec 
un rayon plus foncé sur chaque pétale , cinq éta- 
mines k anthères jaunes , un style âliforme ; calice 
monophylle k cinq divisions pointues, garnies kla 
base d'une ou de deux petites bractées lancéolées. 
Capsule a trois loges renfermant plusieurs graines. 

Cette belle espèce , originaire de l'Amérique Sep- 
tentrionale , a été envoyée d'Angleterre k Paris en 
1 828 ; c'est, en quelque sorte, la plus remarquable 
du genre par les riches couleurs de ses fleurs. Maïs 
ce qui la fait encore plus rechercher, ce sont l'é- 
poque de sa floraison et la raideur de ses tiges qui 
est telle, qu'on peut se dispenser de la soutenir par 
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un tuteur. Elle commence k développer ses belles 
fleurs en août et les conserve jusqu'à la fin de sep- 
tembre et même en octobre , saison où les autres es- 
pèces sont défleuries depuis long-temps. 

Je suis porté à croire que ce n'est qu'un hybride 
du Phlox decussata Hort. et du Phlox suffru-- 
iicosa WiLLD^ avec lequel il a le plus d'affinité. 
M. Soucbet, jardinier en chef au château de Fontai- 
nebleau ^ a obtenu, dans des semis de Phlox suffru- 
ticosa faits l'année dernière , des variétés magni- 
fiques plus rustiques que cette espèce qui fond 
ordinairement dans les hivers humides ; elles font 
l'ornement de ses parterres et attirent l'attention 
des amateurs. 

Cette belle plante est très-rustique et croit a toutes 
les expositions. Elle ^st assez avare de di*ageons; 
cependant on la multiplie par l'éclat de son pied et 
de boutures de ses branches que Ton peut faire pen- 
dant tout le temps de la végétation. Il suffit pour la 
reprise qu'elles soient faites dans une terre douce et 
meuble , soit en pots ou en pleine terre , mais à 
l'ombre. 

Notre estimable collègue M. Lémon, fleuriste à 
. Belleville, a reçu d'Angleterre de très-beaux phlox : 
ce sont les Phlox fragrans^ versicoloPy formosuj in- 
carnata j flore variegato, ainsi que le macrophjlla 
qu'il a le premier répandu dans le commerce et qui 
maintenant fait l'ornement de nos parterres. Toutes 
ces belles variétés méritent l'attention des amateurs 
par leurs nombreuses fleurs , riches de couleurs 
les plus distinguée^. Pépin. 
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Notice sur le genre Coloneaster. 

La famille nombreuse des rosacées, pour les cul- 
tivateurs , et même pour beaucoup de botanistes, 
est /si je puis le dire ainsi, dans l'enfance de la 
science : car les genres cratœgus^ mespylus , sorbus, 
pjniSy etc., etc., ont été changés, modifiés et divisés 
de diverses manières; et malgré toutes ces modifica- 
tions, il est encore très-difficile de déterminer les es- 
pèces que nous cultivons. Des monographies de cha- 
cun de ces genres seraient d'une grande utilité pour la 
science ; mais ces travaux offrent des difficultés qui, 
pourtant , ne seraient pas insurmontables pour un . 
homme en état de pouvoir compulser les auteurs, 
et de voir beaucoup par lui-même. En attendant que 
nx)us puissions jouir d'un travail d'une importance 
aussi majeure , je vais essayer de donner quelques 
documens sur un des genres de cette intéressante 
famille. 

COTONEASTER Medick. Ltndl. (ransac. ; Decan- 
DOLLE, prodrom. 2, p. 632. MESPYLUS Lin n. 
WiLL». Desfont. , etc. , etc. 

Caractères génériques. Fleurs quelquefois poly- 
games par avortement; calice turbiné obtusément, 
à cinq dents ; pétales courts, droits, quelquefois ou- 
verts ; étamines égales aux dents du calice; ordi- 
nairement deux styles glabres, plus courts que les 
étamines ; fruit bacciforme couronné par les dents 
du calice, et renfermant deux à trois capsules os- 
seuses. 
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Ce genre, formé par quelques auteurs , et avec 
raison , d'un démembrement de celui mespjlus , est 
bien caractérisé dans la plupart des espèces , ies« 
quelles, du reste, se sont assez augmentées depuis 
quelques années. Je vais donc énumérer celles con- 
nues jusqu'à ce jour y en leur appliquant toutes les 
synonymies qu'il me sera possible , et à cbacune 
une courte description. 

1. C. amlgaris. Lind. trans. Linn. ; Decand. pro- 
drom.; Swett. hort. brit. Mespjrlus cotoneaster. 
LiNNÉE ; Persoon ; Aiton; Desfont aines , cat. éd. 5. 
Arbrisseau presque rampant ; feuilles ovales à base 
arrondie; fruit solitaire; calice et pédoncule gla- 
bres; fruits rouges. Originaire d'Europe , et même 
de France , il est cultivé depuis long-temps dans les 
jardins, oii il n'est pas trës-remarquable, n'ayant 
rien dans son port, ses fleurs ou son feuillage , qui 
puisse le recommander aux soins des amateurs. 

2. C. "vuigaris. Var. B. depressa. Fries ; Decand. 
prod. Arbrisseau presque épineux ; feuilles lancéo- 
lées, un peu pointues; fruits à quatre capsules. Je 
ne crois pas cette plante cultivée en France. 

3. C, tomentosa. Lind. trans. Linn.; Decand. 
prod. 2 , p. 632. MespjUis eriocarpa. Dec. fl. fr. syn. 
et sup. n** 36g I . Desfont. cat. éd. 3. Willd. non La- 
mârck. Arbrisseau à rameaux plus droits et plus forts 
que dans le précédent; feuilles elliptiques, la plupart 
obtuses; pédoncule et calice laineux ; fruits rouges. 
Cette espèce , qui a du rapport à la précédente , en 
est cependant très-distincte ; elle croît dans les mon- 
tagnes du Jura et dans les Alpes. On Ta cultivée dans 
les écoles de botanique et chez quelques amateurs 
dendrologiques. Swett. , dans son catalogue intitulé 
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Hort. brit. , a fait deux espèces du cotoneaster io- 
mentosa et C. eriocarpa^ lesquelles me paraissent 
être évidemment les mêmes. 

4. C. laxiflora. Jacq. fils. Bot. regîster , i5o5. 
Mespjlus laxiflora. H. p. Desfont. cat. éd. 3. Coto- 
neaster melanocarpa , Hortul. Arbrisseau droit, ra- 
meux^ formant buisson; feuilles arrondies, comme 
rugueuses; fleurs en corymbe lâches; fruits petits et 
noirs. Cultivé dans les écoles de botanique et dans 
les collections d'amateurs. Il est trcs-distinct , et se 
trouve en Europe. 

5. C. ajfinis. Lind. trans. Linn. ; Decand. prod. ; 
Mespjlus affinis. Donn. fl. Nepaul. M. inieger- 
rima. Hamjlton. Arbrisseau.... feuilles ovales, à 
sommet mucroné et à base amincie; calices et pé- 
doncules laineux; fleurs en corymbe peu fournies. 
Cet arbuste , introduit en Angleterre dès 1820, est 
encore peu répandu en France. Je ne connais ni la 
fleur ni le fruit. Il est originaire du ISépaule ; je l'ai 
vu à l'Institut royal de Fromont et au Jardin des 
Plantes de Paris. 

6. C. acuminata. Lind. trans. Linn. ; Decand. 
prod. 2, pag* 652. Mespjlus acuminata. Loddig. 
bot. çabin. t. 919. Arbrisseau à tiges et rameaux 
bruns; feuilles ovales acuminées, un peu poilues; 
pédoncules et calices nus; fruits au nombre d'un 
ou deux , réfléchis, assez gros et rouges. Originaire 
du Népaule ; introduit en France depuis quelques 
années. 11 se trouve dans le commerce et chez 
plusieurs amateurs. C'est une espèce bien caracté- 
risée et bien distincte. 

•7. C. microphylla. Lindl. ; bot. regist. ii5i. 
Mespjlus microphjlUi, H. p. Dï:sf. cat. éd. 5. sup. 



59 

Petit arbrisseau pouvant s'élever de trois à cinq 
pieds , et peut-être plus ; rameaux presque érigés. 
Feuilles alternes , pétiolées, longues de six à huit U-» 
gnes, larges de deux , lancéolées^ presque glabres en 
dessus , d'un beau vert , blanchâtres , un peu tomen- 
teuses en dessous. Fleurs solitaires, ou au nombre de 
deux à trois, en petits corymbes terminantlcs petits 
rameaux; à cinq pétales arrondis, d'un beau blanc, 
et bien ouverts. Arbrisseau toujours vert, origi- 
naire du Mépaule. Il est cultivé au Jardin des Fiantes 
depuis i83o; il se trouve aussi à rieuilly et chez 
quelques amaleurs. 

8. C. buxifoUa. H. p. i83o. Cette espèce, qui a 
du rapport avec la précédente , est plus forte dans 
toutes ses parties; ses feuilles sont de même alternes, 
ovales, pétiolées, longues de septà neuf lignes, larges 
de trois à quatre , presque glabres en-dessus, velues 
sur les bords, blanchâtres et tomenteuses en dessous. 
Fleurs terminales au nombre d'une à trois, en petits 
corymbes terminant les rameaux; calice velu à cinq 
dents; cinq pétales courts, arrondis, échancrés au 
sommet, très*ouverts, d'un beau blanc; douze à 
quinze étamines un peu plus courtes que les pétales; 
deux styles de la longueur des étamines, velues à 
leur base. Fruit rouge de la grosseur d'une forte 
groseille^ un peu pyriforme, muni de quelques 
poils rares et blancs ; renfermant deux noyaux os- 
seux , aplatis et ayant la forme d'un petit grain de 
café. Toujours vert , et originaire du même pays 
que l'espèce précédente , on le trouve dans les mêmes 
endroits. Il fut introduit un an ou deux auparavant. 
Nous en donnerons incessamment la figure. 

Les deux dernières espèces différent de ce genre 



6o 

par leurs pétaks plus grands que les divisions du 
calice ^ et horizontalement ouverts au moment de la 
floraison , et les styles aussi longs que les étamines* 
Pourtant c'est à ce genre qu'elles se rapportent le 
mieux , et les caractères que je viens de signaler ne 
me semblent pas assez importans pour pouvoir en 
former un genre particulier. 

Tous ces arbrisseaux se multiplient par la gi^ffe 
sur épine blanche , par marcottes , et même de bou* 
tures; les deux derniers, qui sont toujours verts, 
réussissent parfaitement par ce moyen. On peut en- 
core semer les graines de ceux qui les mûrissent. 
Tous sont de plein air, mais il est prudent d'en 
conserver en orangerie un individu ou deux des 
n~ 7 et 8, qui pourraient souffrir par de trop fortes 
gelées. Jacques. 

ORANGERIE. 

BLANDFORDIA , Andrew. Hexandrie monogynie , 

Lin. Asphodélées, Juss. 

Caractères génériques. Calice nul. Corolle infère , 
monopétale à six divisions; six étamines à Blets 
insérées h la base du tube; un style, un stigmate 
simple; capsule triloculaire, semences imbriquées. 

Blandfordie ÈcLkT MfiTE 9 Blandfordia nobilis^ Smith. 
Exotic botany, i , tab. 4. (Voyez la planche.) 

Plante vivace h racine fibreuse, originaire de Port- 
Jackson; feuilles radicales, linéaires, lancéolées, 
aiguës, entières, glabres, d'un vert foncé; tige ou 
hampe simple , droite , arrondie, glabre , haute de 
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i5 «1 18 pouces j de couleur verte striée de violet à 
sa partie inférieure , violacée vers le haut , et garnie 
de quelques bractées ovales aiguës y semi-amplexi- 
caules. Elle est terminée par 12 ou i5 fleurs alter- 
nes s'épanouissant successivement ; la corolle for- 
mant la cloche ^ dont les divisions sont obtuses et 
terminées par une petite pointe y est d'un pourpre 
plus ou moins foncé selon la durée de la fleur, 
excepté sur le limbe des divisions qui est d'un beau 
jaune eu dedans et en dehors. Les pédoncules sont 
longs d'un a deux pouces, recourbés , et d'un beau 
rose dans les fleurs épanouies ; ils sont garnis à leur 
base de deux petites bractées linéaires , vertes et 
plus ou moins pourprées. Les étamines sont termi- 
nées par des anthères ovales de couleur orange. La 
capsule est longue d'un à deux pouces ; les semen- 
ces sont ovales et nombreuses. 

Nous avons reçu cette belle plante d'Angleterre 
en 1829; étant originaire de la Nouvelle-Hollande, 
on la cultive facilement soit en pots remplis de terre 
de bruyère, et rentrés pendant les gelées en serre 
tempérée, ou en pleine terre dans une bâche ou châs- 
sis oii la température ne descende pas au-dessous 
de zéro. Onia multiplie par ses drageons, dont elle 
est assez avare , et plus facilement par ses graines, 
qu'elle produit en abondance , surtout si l'on prend 
soin de la féconder artificiellement : en eflet les 
fleurs, et par conséquent les organes de la reproduc- 
tion , se trouvent dans une position renversée, et le 
pollen des étamines n'atteint pas toujours le stig- 
mate. Les graines doivent être semées aussitôt leur 
maturité dans des pots de terre de bruyère , et pla- 
cées dans la serre sur les tablettes près du jour. 
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Cette espèce est encore peu répandue dans le com- 
merce , car nous ne la connaissons jusqu'alors que 
dans notre établissement; cependant elle mérite 
d'être cultivée par la beauté et la couleur de ses 
fleurs. Elle demande pendant leté une position 
ombragée y et des arrosemens modérés. 

Cels frères. 

SERRE CHAUDE. 

WRIGHTIA , R. Rrown. Pentandrie monogynie , 

LiNN. Âpocynéesy Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions ; 
corolle régulière à cinq pétales garnis à leur base 
d appendices frangés; cinq étamines insérées au 
fond de la corolle ^ style unique à stigmate en tête. 

Wrightie écarlate. Wrighxia coccinea^ Hortul. 
Nerium cocoineuniy Desf. cat. (V. la planche). 

Arbrisseau à tige droite ; feuilles d'environ quatre 
pouces 9 entières , ovales y alongées j pointues , d'un 
vert frais et luisant en dessus , jaunâtre en dessous, 
a pétiole court; elles sont souvent endommagées par 
l'araignée. 

Fleurs solitaires à l'extrémité des rameaux , d'un 
beau rouge écarlatc velouté ; les appendices de cou- 
leur pourpre ; pétales pointus y ondulés et réfléchis, 
longs d'un pouce environ et larges de cinq à six 
lignes , charnus et bordés , sur le limbe extérieur , 
d'une nuance vert olive. 

Cet arbrisseau est originaire de l'Inde^ d'oii je l'ai 
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rapporté en 1824* H a déjà fleuri plusieurs fois; 
maïs sa floraison ne ma jamais paru aussi parfaite 
que celle de cette année, ce que j'attribue a la 
localité dans laquelle il s'est trouvé durant cette 
époque. 

Je nose pas encore indiquer avec certitude la 
culture précise qui lui convient ; je lai tellement 
soigné jusqu'alors , que c'est peut - être la cause 
qui l'a empêché de prospérer autant qu'il l'aurait 
dû. Quand on ne possède pas beaucoup de sujets 
d'une même espèce , on ne peut pas risquer de les 
perdre en essais. J'ai remarqué que le pied qui a 
fleuri était dans la tannée peu chaude , et que les 
feuilles sont tombées immédiatement après la flo- 
raison ; toutefois j'attribue ce dernier fait à l'arai- 
gnée, qui a dévoré nos plantes de serre chaude cette 
aniiée. Il est vrai cependant de dire que chaque an- 
née , à pareille époque , les feuilles tombent , ce qui 
më fait penser que cette plante pourrait supporter 
une serre moins chaude ou au moins se passer de 
tannée. En général, il est à rémarquer qu'on peut 
induire , de ce qu'une plante est plus particulière- 
ment Tobjet des attaques de l'araignée, qu'elle peut 
vivre dans une atmosphère plus froide que celle où 
on la tient , ou qu'elle exige de l'ombre , et par con- 
séquent beaucoup de rosée pendant la nuit. Tout 
cela est fort difficile à obtenii* dans une serre chaude 
où se trouvent réunies les plantes qui veulent une 
chaleur aride, et celles qui réclament de l'humi- 
dité avec une température aussi élevée. 

J'espère toutefois parvenir à trouver le moyen de 
lui donner une belle végétation ; mais pour cela 
j'ai besoin de l'étudier encore quelque temps. Alors 
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je m'empresserai de le faire connaître^ car cette 
plante est digne de l'attention des amateurs. Elle 
est peu connue ^ et je ne sais aucun ouvrage où 
elle soit figurée : ce qui ne doit pas étonner , car 
elle est fort rare et n'existe même pas dans les col- 
lections de Londres , suivant ce que m'a dit der- 
nièrement M. Loddiges. 

Tout ce que je puis affirmer , quant à présent ^ 
c'est que la terre qui lui convient le mieux est un 
mélange de terre de bruyère et de terre franche. 

Neumann. 

Fendant plusieurs années , le Daïs cotinifolia était 
resté au Jardin des Fiantes sans être multiplié. 
Depuis trois ans environ, j'ai trouvé un moyen de 
multiplication fort simple , et qui réussit parfaite- 
ment. Il consiste à couper ses racines en tronçons 
plus ou moins longs , et à les planter comme des 
boutures dans des pots de terre de bruyère. On 
arrose légèrement; on couvre d'une cloche jusqu'a- 
près la reprise y et on tient les pots dans une tannée 
un peu tiède. Neumann. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 



PHYSIOLOGIE VEGETALE. 



Observations sur la fécondation des plantes 

dioiques. 

Dans la livraison de janvier i835 ^ j'ai déjà fait 
observer que j'avais récolté quelques graines de 
chanvre {cannabis sauva) sur un pied femelle éloi- 
gné de tout individu mâle; j'en avais gardé six 
graines y que je semai dans les derniers jours d'a- 
vril. Peu de temps après, cinq levèrent, et leur 
croissance fut assez rapide *, au 26 mai, elles avaient 
atteint de dix-huit à vingt-quatre pouces de hau- 
teur : je reconnus alors que quatre étaient mâles; 
de suite je les arrachai, et, dans ce moment, au- 
cune des fleurs n'était près d'être développée. Je 
laissai donc la seule femelle , qui continua de bien 
végéter, et, vers la mi -juillet, elle avait atteint 
près de six pieds de haut, était très -rameuse et 
couverte de fleurs femelles , dont les styles saillans 
se font facilement remarquer. Je la visitai cons- 

Dégembre i833. 5 
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tamment deux a trois fois par semaine y et n'aper-- 
çus jamais aucune trace d'étamines interposée» 
dans les fleurs de l'autre sexe. 

Au commencement d'août, cet individu avait 
plus de six pieds de hauteur , et on apercevait 
plusieurs calices qui se gonflaient , et dont les 
semences paraissaient être bien nouées ; à la fin du 
même mois, on remarquait beaucoup de graines 
bien confectionnées y et dont les amandes étaient 
nourries et les péricarpes bien pleins. Enfin , le 8 
septembre , j'arrachai la plante , qui se trouva 
avoir alors sept pieds trois pouces de hauteur , et 
trois pouces quatre lignes de périmètre à sa base; 
une partie des graines n'était pas en maturité , et 
déjà les oiseaux en avaient dévoré beaucoup : c'est 
ce qui me força d'en &ire la récolte. Je les mis sé- 
cher dans un endroit un peu frais , et , le 1 5 sep-^ 
tembre, je nettoyai les graines, dont la quantité 
se trouva être d'environ un demi-litre y aussi par- 
faites et susceptibles de germination que le peu 
que je récoltai l'an passé y et dont une a produit 
cet individu. 

Dans toute l'étendue du parc de Neuilly, je me 
suis assuré qu'il n'a pas existé un seul individu 
mâle de cette plante cette année , et on n'en cul- 
tive pas y à ma connaissance , dans un rayon de 
plus d'une lieue; et> comme je l'ai dit, je n'ai 
remarqué aucun rudiment d'étamines sur le pied 
dont il est ici question. Enfin, comment a-t-il été 
fécondé ? ou bien , comnie dans quelques insectes , 
«ne seule fécondation suffit -* elle pour plusieurs 
générations? C'est une question que je ne puis 
décider , laissant à de plus capables à la résoudre : 
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j ai cité des faits , c est la seule tâche que je rn^c- 
tais imposée ; j'ai fait mon possible pour la remplir. 

Jacques. 
AGRICULTURE. 

AMBNDBMENS ET ENGRAIS. 

Marc de raisin et de pommes. 

Le marc de raisin et celui de pomme jouissent 
d'une vertu fertilisante assez énergique sur de 
certains sols, pour que le lecteur ne trouve pas 
étonnant que nous leur consacrions quelques dé- 
tails succincts : nous commencerons par le marc 
de raisin ou des vendanges , parce que c est celui 
que Ton obtient en plus grande masse dans la gé- 
néralité des départemens , et que , dès-lors , son 
importance dans la culture est prépondérante. 

Le marc de raisin est un engrais végétal ^ d'une 
action puissante dans un grand nombi*e de circons- 
tances, et dont on pourra a^^récier assez nette- 
ment les propriétés , §i Ton tient compte du carac- 
tère particulier des différentes substances qui le 
composent. Ces substances sont : des fibres ligneu- 
ses d'une contexture molle et relâchée ; des pelli- 
cules humides et peu résistantes ; une pulpe extrê- 
mement divisible et soluble en grande partie , et 
enfin des pépins dui'S et ligneux dont l'intérieur 
contient une certaine proportion d'un suc hui- 
leux. 

Considérées comme matières végétales , ces subs- 
tances ont des pt*opriétés différentes que l'état de 
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cohérence plus ou moins grand de leurs particules 
peut faire prévoir après le plus légc examen. Les 
fibres ligneuses qui composent la rafle propre- 
ment dite ne peuvent alimenter la \^' '^tation qu'à 
la longue, et à mesure que la d ^^aisation de 
leurs parties s'accomplit à proxi .ité des racines 
des végétaux : les pellicules dont la désorganisa- 
tion est plus prompte agissent plus vite ; et enfin 
la pulpe manifeste sa présence dès qu'on l'emploie^ 
parce que, soluble dans sa presque totalité, elle 
fournit aux plantes des matériaux immédiats d'as- 
similation. Quant aux pépins, leur action est ex-^ 
traordinairement lente , parce qu'ils ne se décom- 
posent que dans un intervalle extrêmement long; 
mais leur vertu n'est pas néanmoins à dédaigner, 
parce que la substance huileuse que renferme leur 
intérieur est d'un grand effet comme principe nu- 
tritif approprié à la nature et aux exigences de^ 
végétaux. 

Après ces détails , il semblerait qu'il ne reste 
plus rien à dire sur les propriétés du marc de 
raisin, et que, connaissant la manière d'agir parti- 
culî' \ des substances qui le composent, on doit 
pouvoir apprécier tous ses effets sans difficulté 
lorsque Ton vient à en faire usage. Cependant il 
n'en est pas tout-à-fait ainsi , et cela tient à la na- 
ture du suc sucré , vineux ou acide , dont ce marc 
est constamment imprégné. Ce suc, le même que 
celui qui a servi à faire le vin , et qui , mucoso-* 
sucré dans le principe, devient successivement vi- 
neux et acide , se trouve en quantité telle dans le 
marc dont nous parlons, et notamment dans la 
pulpe et les pellicules , qu'après avoir passé près- 
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constamment par l'effet du contact de lair avant 
qu'on l'emploie, il devient susceptible d'agir d'une 
manière funeste sur les jeunes plantes, pour peu 
qu'on l'emploie en quantité tant soit peu impor- 
tante, et s; .quand le sol est alumineux. 

Un tel resù. > est d'autant plus facile à conce- 
voir , que l'on sait que les sucs acides , quand 
ils se trouvent en assez forte proportion dans le 
sol, ont pour effet de le frapper de stérilité. La 
présence d'une grande quantité de marc de raisin 
doit donc nuire aux plantes , quand le suc acide ou 
le vinaigre que ce marc cçntient exerce sur les ra- 
cines une action trop forte , en les humectant avant 
► d'avoir été affaibli par assez d'eau , ou d'être entré 
dans aucune combinaison. Or, comme dans les sols 
argileux, de tels sucs acides ne se disséminent 
qu'avec une grande difficulté , à cause de l'imper- 
/néabilité de l'alumine , et qu'en outre ils ne dissol- 
vent cette substance que fort lentement, ou for-' 
ment avec elle un composé peu utile aux plantes, 
il s'ensuit que l'emploi du marc de raisin sur de 
pareils sols pieut être suivi de mauvais effets toutes 
les fois que la quantité que Ton en emploie est 
considérable , et qu'on ne lui a pas fait perdre en • 
grande partie sa vertu acide, en le laissant fer- 
menter en tas pendant quelque temps, ou le mê- 
lant avec de la marne ou de la craie. 

Dès que l'addition de la marne ou de la craie 
peut être utile pour corriger immédiatement l'ai-» 
greur du marc de raisin, et rendre son emploi 
avantageux , il s'ensuit qu'on peut employer cettej 
substance sans préparation ^ lorsqu'il s'agit d'ea 
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faire usage sur des sols crayeux , on du moins sur 
des sols moyens et légers oii la proportion de l'élé- 
ment calcaire est considérable. Dans ces cas^ en 
effet, le marc de raisin produit constamment de 
très - bons résultats , pourvu que la proportion que 
Ton en répand ne soit pas trop forte , et que l'on ait 
soin de le bien incorporer avec le sol avant les 
semailles. 

On yoit par là que , pour utiliser comme il con- 
vient le marc de raisin , il faut le laisser fermenter 
pendant quelque temps, ou le mêler avec de la 
marne ou de la craie , lorsqu'il s'agit d'en faire 
usage sur des sols compactes, tandis qu'il suffit 
de l'incorporer au sol par de bons labours , lorsque 
le sol est de nature crayeuse, ou du moins qu'il 
contient une assez forte proportion d'élément cal- 
caire. Au reste, ce n'est pas seulement comme en- 
grais végétal et nutritif que le marc de raisin peut 
agir d'une manière favorable sur les végétaux : 
l'acétate calcaire que forme son suc acide avec la . 
craie est encore un stimulant des plus énergiques ; 
et, en outre, il contient une quantité de sels alca- 
lins si considérable , qu'à ce titre seul , son emploi 
serait de la plus grande utilité en agriculture , et 
notamment, sur les prairies artificielles; même, 
si on lui faisait subir une demi -combustion, en le 
carbonisant avec des terres et des bruyères ou des 
broussailles de toute espèce mêlées ensemble, il 
en résulterait un des engrais stimulans les plus 
énergiques dont on puisse user pour exciter la 
végétation des plantes fourrageuses de toute esr 
pèce.^ 

Ge que nous venons de dire avec des détails 
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circonstanciés du marc de raisin peut s'appliquer 
dans sa presque totalité au marc de pommes, et 
c'est pour cela que nous nous contenterons de dire 
en substance, à Toccasion de ce dernier marc, que 
la divisibilité et la facile solubilité de la substance 
pulpeuse dont il est formé rendent son emploi im- 
médiat fort avantageux, pourvu que l'on l'utilise 
sur des sols légers , abondans en matière calcaire , 
et que l'on l'incorpore avec le sol par de bons 
labours. Du reste , il faut se défier de ses effets sur 
les sols glaiseux , et ne remployer comme principe 
fertilisant , sur de pareils sols , qu'après avoir laissé 
ses élémens se dénaturer par l'effet d'une fermen- 
tation long-temps prolongée ,. ou même après l'a- 
voir incorporé à l'état frais avec une quantité 
convenable de craie ou de marne. Quant à l'action 
que le marc de pommes peut produire comme sti- 
mulant, elle est énergique, mais moins que celle 
du marc de raisin. N'oublions pas de dire que les 
plantes sur lesquelles les résidus de cette espèce 
font le plus d'effet ^ sont les plantes foun*ageuses 
et les racines qui tes utilisent comme matériaux 
d'assimilation et principes stimulans. Pour les cé- 
réales , elles n'en éprouvent pas Finfluence au 
même degré , parce que les sels alcalins qui abon- 
dent dans cet engrais n'excitent pas avec autant 
de vigueur leur végétation. 

E. Martin. 
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VIGNOBLES. 



Des avantages de la clôtufc des vignes. 

Une institution peut - être nécessaire chez noti9 
dans notre état de société, et quil serait bien à 
dést^irer de pouvoir détruire, c'est la publication 
du ban de vendange , qui déclare l'ouverture de la 
vendange et Fépocjue oii elle doit être terminée. 

On conçoit que, sous l'empire d'une institution, 
semblable , il n'est aucune amélioration possible 
à faire dans les vignes. A quoi peut servir, en effet, 
d'avoir , à force de recherches et de soins , trouvé 
un cépage d'une maturité plus précoce , s'il faut 
attendre , pour en faire la récolte , la publication 
du ban de vendange ? Si , au contraire , par des 
travaux combinés pour permettre a la vigne de 
perfectionner la maturité de ses fruits sans crain- 
dre la pourriture , on est parvenu à obtenir ce 
résultat qui peut augmenter de beaucoup la valeur 
du vin, on n'a rien fait, si le ban de vendange 
vous force à récolter plus tôt qu'il ne faudrait en 
pareil cas ; si, enfin, le vignoble est planté en cépages 
mûrissant à des époques différentes , on est obligé , 
par ce ban de vendange, à faire la récolte à la fois,^ 
et l'on a des fruits trop mûrs , et d'autres encore 
verts* Le seul moyen, quant à présent, de se 
soustraire aux graves inconvéniens du ban de 
vendange est de clore les vignes. 

Il n'est pas douteux que les murs soient la meil-> 
leure clôture, comme le meilleur abri qu'on puissi^ 
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leur donner ; mais ils exigent une trop grande 
dépense d'établissement et d'entretien. 

Le pisé serait une construction moins coûteuse , 
quoique aussi favorable y et ses débris pourraient 
être utilisés pour l'amendement des terres : il est 
bien k désirer que son emploi devienne plus fré- 
quent ; car il est susceptible d'une foule d'applica- 
tions utiles. 

Il faut donc en revenir aux haies; mais il ne 
faut pas les planter avec des arbres ou arbrisseaux 
dont les racines soient traçantes et le feuillage 
touffu. 

L'amandier nous parait très -propre à ce genre 
de haies. Il se pi ait dans tous les terrains qui con- 
viennent à la vigne ; ses racines sont pivotantes , 
et ne prennent rien aux couches superBcielles : il 
croît vite et avec peu de soins j et son feuillage est 
peu ombreux. C'est surtout l'amandier a coque 
dure que nous conseillerons en pareil cas ; il bran* 
che beaucoup et s'élève moins. L'épine blanche fait 
de très-bonnes haies; mais elle croit lentement, et 
il est difficile de réparer les trous qui s'y forment 
souvent , et de détruire les insectes auxquels elle 
sert de refuge. 

On plante les amandes au printemps dans une 
tranchée dont on a défoncé soigneusement le fond; 
on les espace de quatre à six pouces. Lorsque le 
plant a acquis une hauteur suffisante, on l'étête 
k quatre ou cinq pieds. Il ne s'agit plus , pour l'en- 
tretenir, que de le rabattre k la même hauteur 
tous les deux ou trois ans : pour cela , on abat k 
la serpe la moitié des jets, et on entaille les autres 
k demi-épaisseur ; on les incline ensuite de l'un et 
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de l'autre côté de la haie sur laquelle on les assu- 
jettit avec des liens d'osier. Us poussent un grand 
nombre de brindilles qui garnissent suffisamment 
la paiiie inférieure^ et on les retranche pour les 
remplacer par d'autres chaque fois que Ton rabat 
la haie. 

Une haie ainsi préparée croît promptement et 
exige peu d'entretien; si on la plante en même 
temps que la vigne , elle est en état de la défendre 
dès les premières récoltes. 

Il faut ajouter à la nécessité dont nous avons 
parlé plus haut d'enclore les vignes^ si on veut 
essayer lés améliorations dont ce genre de culture 
est susceptible , l'avantage qu'offre la haie d'abriter 
les ceps contre les gelées tardives du printemps^ 
ou au moins d'en atténuer les effets. 

Ces gelées ^ en effet ^ nuisent moins à la vigne 
par leur intensité que par les circonstances qui les 
accompagnent. Ce végétal supporte une tempéra- 
ture assez basse , si la terre est sèche et Tair en mou- 
vement; en supposant même que les jeunes pousses 
soient atteintes , elles résistent encore , pourvu 
qu'elles puissent arriver par gradation a une tem'-^ 
pérature au-dessus de zéro. 

Mais lorsque après une gelée qui a frappé Ta vigne 
le soleil se lève sur un horizon sans nuages^ ses 
rayons , en tombant sur les jeunes pousses , les 
désorganisent complètement et à l'instant : ce qui 
prouve que cet effet est dû principalement à la 
présence des rayons solaires , c'est que les bour- 
geons qui se trouvent à l'ombre échappent à cette 
destruction^ à moins toutefois que le froid n'ait 



une grande intensité ; et , dans ce cas ^ le vieux 
bois lui-même peut être attaqué. 

C'est pour obvier à cet inconvénient que Ton a 
conseillé d'allumer des feux dans le voisinage des 
vignobles peu de temps avant le lever du soleil y 
dans l'espoir que la fumée qu'ils produiront formera 
comme un rideau qui interceptera ses rayons. 

Ce moyen , qui a été pratiqué par les anciens j 
en Italie et en Grèce , exige trop de soins chez 
nous, et son effet est d'ailleurs des plus incertains, 
car il dépend de la direction du vent qui s'élève le 
plus souvent au point du jour. Il faudrait d'ailleurs 
que tous les propriétaires d'un vignoble s'enten- 
dissent pour allumer ensemble des feux pareils, 
afin de produire assez de fumée pour donner aux 
bourgeons le temps de se dégeler complètement 
sans le contact des rayons du soleil. 

C'est dans le même but qu'on voit plantés çà et 
là dans les vignes des arbres dont l'ombre empêche 
la désorganisation des bourgeons frappés par la 
gelée. Mais, outre que ces arbres* épuisent la terre 
aux dépens de la vigne , ils nuisent à la maturité 
de ses fruits pendant l'été. Ce procédé ne peut tout 
au plus être employé que dans les vignobles com- 
muns , où l'on peut sacrifier un peu de la qualité à 
la certitude du produit. 

La haie telle que nous l'avons indiquée , tout en 
agissant d'une manière analogue, n'a pas l'inconvé*- 
nient d'épuiser la terre ; son feuillage est trop lé- 
ger pour produire pendant l'été une ombre nuisi- 
ble ; ensuite elle forme une ligne continue sur le 
bord de la vigne , et a un effet plus général et plus 
complet. 
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On pourrait laisser la haie s'élever de toute sa 
hauteur du côté oii le soleil se lève au temps des 
équinoxes, ou encore conserver de distance en 
distance un arbre qu'on ne rabattrait jamais. On 
aurait ainsi un rideau qui intercepterait les rayons 
solaires sur toute la partie de la vigne oii son om- 
bre se projetterait au moment du lever de cet astre, 
et qui cependant la laisserait jouir de leur influence 
à mesure qu'il s'élèverait. Bien qu'il arriverait 
souvent que la haie ne pourrait garantir la vigne 
entière, toujours serait -il que la portion qu'elle 
préserverait serait autant de sauvé. 

Les clôtures ont encore un autre avantage qui 
consiste à soustraire la vigne à l'influence des vents 
nuisibles; c'est surtout dans les vignobles de l'Ouest, 
ou les vents de mer font de grands ravages , qu'on 
devrait leur opposer cet abri. Doverge. 

HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

RIBES. Lin. Pentandrie Monogynie; cierges ^ Juss. 

Caractères génériques : calice ventru, à cinq 
divisions, coloré; cinq pétales alternes avec les 
divisions du calice; cinq étamines; ovaire sur- 
monté d'un style bifurqué, à stigmates obtus; 
baie globuleuse , ombiliquéc;; contenant plusieurs 
graines. 
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Groseillier sanguin , Ribes sanguineum Pursh fl« 
am. syst. Bot. reg. i349* (Voyez la planche.) 

Originaire de la Golombia^ où il est très-commun 
et croît sur les terrains rocailleux ^ ce groseillier , 
que j'ai fait venir d'Angleterre , est aussi rustique 
que le groseillier à grappes (j-ibes rubrum). Il fait un 
effet charmant par ses nombreuses grappes de 
fleurs d'un très-joli rouge pourpre, qui se mon- 
trent pendant la fin d^avril et les premiers jours de 
mai , de façon à être en pleine floraison , pendant 
environ trois semaines. Il forme ainsi un buisson 
charmant pouvant s'élever à 6 pieds , surtout si on 
le place à une exposition ombragée , un peu fraî- 
che. Son bois est sans épines, et de couleur pourpre 
brun, ainsi que les brindilles d'où partent les 
feuilles et les fleurs. Lés jeunes rameaux sont cou- 
verts de poils courts et bruns qui disparaissent 
avec l'épiderme de la première année. Les feuilles 
sont cordiformes , atteignant jusqu'à deux pouces 
de longueur sur un et demi de large , d'un vert 
foncé en dessus, plus clair en dessous où elles sont 
pubescentes; le pétiole d'un vert jaunâtre velu; 
trois stipules obtuses , d'un vert clair légèrement 
purpurin , garnissent la base des pétioles et du pé- 
doncule. Celui-ci est long d'environ quatre pouces, 
flexueux, pubescent, garni de 20 à 25 fleurs en 
grappes ; le calice est d'un rouge purpurin brillant, 
adhérant au pédoncule par un pédicelle verdâtre, 
garni d'une petite bractée échancrée , et teinte de 
pourpre; cinq pétales blancs, pbovales, plus courts 
que les divisions du calice , rougissant vers la fin 
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de la floraison; étamines à anthères jaunâtres, 
stigmates verdâtres ; baie turbinée de 4 lignes en- 
viron de longueur^ munie de poils hispides , d'un 
brun noirâtre , à écorce épaisse et coriace , conte- 
nant une grande quantité de petites semences an- 
guleuses , adhérant les unes aux autres par une ma- 
tière visqueuse et limpide , mais entièrement 
dépourvue de la pulpe qu'on rencontre dans les es- 
pèces comestibles. 

Cette espèce n'exige aucun soin particulier et se 
plaît dans les terrains qui conviennent aux autres. 
Elle Ksiste aux hivers les plus rigoureux ; on la 
multiplie de boutures et marcottes , qui repren- 
nent fincilementy et par le semis de ses graines, 
dont toutefois elle n'a pas donné encore en France , 
et les individus semés fleurissent la seconde 
année. 

C'est une des plus belles acquisitions qu'on ait 
faites depuis long- temps, parmi les plantes d'orne- 
ment de pleine terre. Louis Noisette. 

Bahlu nouvel incomparable. Dahlia pinnata y Cav. 
Var : maculata. (Voyez la planche, et pour les ca- 
ractères génériques et la culture , la page 44 ^^ 
numéro de novembre i833.) 

Ce dahlia, le plus remarquable que nous ayons 
encore vu, se distingue de tous les autres par le co- 
loris poui*pre brillant de ses demi-fleurons terminés 
chacun par une macule d'un blanc pur. Les fleu- 
rons sont d'un pourpre plus foncé et luisant, la 
fleur est régulièrement formée et bien pleine ; son 
diamètre est de trois pouces à trois pouces et demi , 
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elle est soutenue dans la position la plus favorable 
à ce genre de plantes par un pédoncule long d'en*- 
viron six pouces, de moyenne grosseur, ferm^ et 
teinté de pourpre. Ce dahlia, dont les fleurs font un 
effet charmant au-dessus du feuillage sur lequel 
elles se détachent parfaitement , est le plus beau de 
ceux qui ont paru en France depuis long-temps, et 
le plus digne de fixer Tattention des amateurs. 

Jacquin aine. 

AsTEKMXGmviquE.jàsierformosîssimus. Hortul. (Voy. 
la planche, et pour les caractères génériques, 
page iSy Journal et Fhre des jardins.) 

Plante vivace à racines longues , fibreuses, blan- 
ches; ses feuilles sont persistantes, larges d'uh 
pouce et longues de trois a quatre, serai-amplexi- 
caules, acuminées, d'un beau vert lisse. La tige 
sort du centre et s'élève de trois a quatre pieds; elle 
est grosse et raide , et garnie de feuilles dans toute 
sa longueur, se divisant vers la moitié en une infi- 
nité de rameaux qui se subdivisent encore et for- 
ment un large corymbe qui se couvre en octobre de 
belles fleurs bleues violacées , portées chacune par 
un pédoncule raide, et paraissant avoir été placées 
régulièrement sur un buisson arrondi. Cet aster est 
rustique, réussissant dans toutes sortes de terres et 
a toutes expositions; il demande des arrosemens 
en été, il perd ses tiges qui se dessèchent après la 
floraison et il garde ses feuilles radicales tout l'hiver; 
il repousse dès la fin d'ayril, il multiplie facilement 
et peut être cultivé en pots et en caisses ; ses fleurs 
peuvent être employées avec avantage dans la com- 
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position des bouquets ; il est originaire de la Garo-» 
liue d'où je Fai reçu en 1826. 

Depuis plusieurs années y les étrangers des con- 
trées voisines ont publié dans leurs ouvrages d'hor-^ 
ticultureun grand nombre d asters nouveaux, dont 
les fleurs de petites dimensions et dans des couleur^ 
pâles n'offrent aucun mérite apparent, ce qui me 
parait de bien faibles découvertes, puisque nous avons 
aussi acquis plusieurs espèces nouvelles d'aster bien 
«supérieures à toutes celles qui sont connues jusqu'à 
présent; j'espère qu'ils décoreront sous peu nos 
jardins. 

La floraison prochaine nous en fournira quelques 
beaux échantillons. Lémon. 

Fusain nain. Evonjmus nanus, Marsch. 

Le genre E\^onjrmus s'accroît chaque jour, et de- 
puis cinq ou six ans le nombre des espèces est aug- 
menté de plus de moitié. Toutes sont cultivées 
pour l'ornement des jardins , soit à cause de leur 
port , soit à cause de la forme et de la couleur de 
leurs fruits. 

L'espèce ci-dessus, originaire du Caucase, nous a 
été envoyée cette année. C'est un petit arbuste ne 
s'élevant que de trois à quatre pieds. Les branches 
sont opposées et grêles ; les feuilles étroites , gla- 
bres, longues d'un à deux pouces , d'un vert foncé, 
se conservant presque toute l'année , un peu dres- 
sées sur la tige avec quelques petites dents sur les 
bords ; le pétiole est mince et très-court ; leur posi- 
tion varie : tantôt elles sont opposées , quelquefois 
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alternes , et souvent verticillées par trois à lextré- 
mité des rameaux. 

Les fleurs sont petites et nombreuses, de couleur 
brune, et se développent en mai à la base des jeunes 
rameaux. Elles sont portées deux a deux sur des 
pédicelles trës-minces, longs d'un pouce^ qui se bi- 
furquent à moitié de leur longueur, de façon que 
Tune d'elles a un pédicelle plus long. Jusqu'alors 
je n'ai pas ehcore vu de fruits. 

Ce charmant petit arbuste croit dans tous les 
terrains; on le multiplie de boutures faites avec ses 
jeunes rameaux, que l'on plante dans des pots rem- 
plis de terre de bruyère, ou de terre sablonneuse niê- 
lée de détritus végétaux bien divisés : on les place 
sur une couche tiède. On le multiplie aussi de mar- 
cottes , mais mieux encore de greffe , soit en fente 
ou en écusson, sur YEs^onymus Europœus^ Lin. Il 
produit, dans ce cas, un effet très-pittoresque par la 
forme régulière de ses branches qui en font un petit 
buisson charmant. 

Bientôt on le trouvera chez MM. Gels et Noisette, 
qui s'occupent à le multiplier. Pépin. 

Agrostbmme hybride , jégrostemma hy brida. 

HORTUL. 

J'ai fait l'année dernière un semis di agrôstemma 
Jlos Jovisy Lin. ; la moitié des plantes qui ont fleuri 
cette année, ne ressemble aucunement à cette 
espèce, dont les fleurs sont roses, petites et dis- 
posées en corymbe , ni à ïagrostemma coronaria^ qui 
est de couleur rouge. 

Cette hybride, qui est tout-à-fait intermédiaire 
Décembre i833. 6 



82 

entre les deux espèces ci-nlessus , s'élève d'un pied 
à dix-huit pouces. Tige se bifurquant^ et ne se 
dichotomant qu'une fois ; feuilles presque amplexi- 
Caules^ longues a la partie inférieure de trois à 
quatre pouces , ovales, pointues à la partie supé- 
rieure. Galice à dix côtes saillantes; corolle à cinq 
divisions^ échancrées à la partie supérieure, lobes 
un peu dentés, dix étamines et cinq styles. La 
fleur est grande et d'un violet clair. 

Les tiges et les fleurs, au Heu d'être cotonneuses, 
sont garnies de poils nombreux longs d'une ligne, 
coucbés sur la tige et les deux pages des feuilles, 
mais droits comme des cils sur leura bords, ainsi 
que sur le dessous de la nervure médiane. Les 
feuilles, plus larges que celles de Ta. FlosJovis^ sont 
moins ovales et plus longues que celles de Fa. Coro- 
naria. Les fleurs ne forment pas le corymbe comme 
dans la première espèce , mais elles sont moins di* 
chotomes que dans la seconde ; enfln , le calice est 
moins renflé , et ses angles moins saillans que dans 
celle-ci, et au contraire plus saillans et alongés 
que dans celle-là. 

Cette variété fait un fort bel efi*et par ses grandes 
fleurs, qui semonti*ent de juin en juillet. Je ne peux 
rien dire encore sur les graines qu'elle donnera 
probablement cette année ; mais on peut facilement 
la multiplier par éclats du pied , en automne ou aux 
premiers jours du printemps. On les repique en 
place ou en plate-bande, pour être ensuite replantés 
sur les corbeilles et le bord des massifs dans les 
grands jardins. Ce moyen de multiplication est 
préférable, pour conserver cette variété, au se- 
mis de ses graines, qui peut-être ne la reprodui- 



83 

ront pas ^t^ et qui d'ailleurs sont peu nombreuses 
ainsi que cela est ordinaire dans les hybrides* 

La position qui paraît lui convenir mieux , est le 
nii-soleily et un terrain frâis^ léger et bien ameubli. 
Arrosemens assez fréquens en été pendant la fio« 
raison. Pei^in. 

ORANGERIE. 

Glayeul Perroquet , Gladiolus PsittacinuSf Hortul. 
( Voyez la planche^ et pour les caractères géné- 
riques page 78) numéro de décembre i832 des 
Annales de Flore bt Pomone. ) 

Bulbe aplatie ^ grise , assez grosse , émettant six 
k huit feuilles gladiées, très -pointues, engainantes 
à leur base , très-entières y à trois principales ner- 
vures^ longues de buit à dix pouces , larges de huit 
à douze lignes. Tiges naissant du centre des feuilles, 
fermes , droites , du double ati moins plus longues 
que celles-ci. Fleurs au nombre de six à dix, pres- 
que unilatérales sui^ le sommet des tiges, et nais- 
sant d'une spatbe à deux divisions dont l'intérieure 
est plus petite , l'extérieure pointue, acuminée, Ion* 
guede vingt àMfegt-àij^ lignes; tube du périgoneplus 
court que la spatbe ^ limbe s'ouvrant en six parties, 
dont les trois supérieures à peu pr.ès égales forment 
le casque un peu ouvert; les trois inférieures dé- 
jetées en bas , celle du milieu plus longue que les 
deux autres ; toutes terminées par une petite pointe 
mucronée , d'un rougâ sanguin flagellé de jaune en- 
dessus, les trois inférieures d'un bc^au jaune serin 
a la base ; te fond du tube est encore rayé de pour- 
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pve vers les sutures du fond. Les fleurs ouvertes, 
ont au moins trente-six lignes de diamètre; elles se 
montrent dans une saison qui déjà n'est plus riche 
en fleurs : fin de juillet et août. 

Je dois cette belle plante à MM. Lafay et Lémon^ 
qui tous deux la cultivent et Font introduite dans 
le commerce ; on la cultive comme toutes les lilia- 
cées du Gap , soit en pot , soit sous un châssis , en 
terre de bruyère ou terre douce de détritus végé- 
taux , en la garantissant de la gelée; si elle est en 
pots ils seront placés pendant Tété au levant , près 
d'un mur ou encore mieux d'une palissade de ver- 
dure. Elle se multiplie de cayeux et par les graines^ 
qui quelquefois mûrissent ^ ce qui peut faire es- 
pérer d'en avoir des variétés par la suite ^ et fait 
aussi présumer que c'est une espèce franche , les 
hybrides ne donnant* que rarement des graines fer- 
tiles. Jacques. 

Jasbun de Wallich. Jasminum JVallichii. Hortdl. 

Arbuste à tiges un peu volubiles^ anguleuses, 
glabres y s'élevant un peu moins que le jasmin blanc 
commun , Jasminum officinale , Ljin , Ses rames^ux 
sont alternes y ses feuilles ailées ékec impaire de 
cinq à neuf folioles , glabres en dessus, pubes- 
centes en dessous , ovales , acuminées ; le pétiole 
commun des feuilles est ailé sur les côtés, les 
folioles sont ovales pointues ^ velues sur leurs bords 
ainsi que sur la nervure principale. 

Les fleurs se développent de mai en août , en om- 
belles terminales à l'extrémité des rameaux; elles 
sont monopétales ^ infondibuliformes , longues de 
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plus d'un demi-pouce^ et de couleur jaune. Le limbe 
est partagé en cinq divisions ovales pointues. Les 
etamines à filamens courts renfermées dans le tube. 
Anthères oblongues. Ovaire arrondi , un style sim- 
ple , stigmate bifide. Jusqu'à présent il n a pas en- 
core noué de fruits. 

Ce charmant petit arbuste a été introduit à Paris 
en mars i853 par M. Jos. Parmentier, cultivateur - 
botaniste distingué k Enghien (Belgique ). Il tient 
du jasmin triomphant ( JasnUnum revolutum, Bot. 
MAC. ) par son bois et ses fleurs, et du jasmin blanc 
( Jasminum officinalisy Ljn. ) par les feuilles. Quoi- 
qu'il soit susceptible de s'élever, on peut le cultiver 
facilement en pots, comme le jasmin blanc, en ayant 
soin de le tenir en boule sur une seule tige ou même 
en buisson. Pour cela il suffit de pincer l'extrémité 
des rameaux , ce qui le fait ramifier et fleurir abon- 
damment, li peut être admis comme arbuste d'agré- 
ment dans tous les jardins , k cause de son port et 
de l'odeur suave qu'il exhale. 

On le multiplie facilement de boutures et de mar- 
cottes, ainsi que de greffes sur le jasmin jonquille 
et le jasmin blanc. 

Étant encore nouveau, et sa patrie ignorée, 
quoiqu'on le suppose du Népaule , on le cultive ea 
pots de terre douce et meuble san^ être trop légère,, 
et on le tient en orangerie ou sous châssis froid 
pendant l'hiver, jusqu'à ce qu il soit as^ez multiplié 
pour essayer son acclimatation en plein air. 

Le seul fleuriste qui, à ma connaissance, le cuU 
tive en ce moment, est M. Bertin ( Lahaye ), pé-^ 
piniériste a Versailles; chez lequel j'en ai vu plu-» 
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sieura iadividus qu'il avait reçus d'Angleterre sous 
le même nom. Pépin. 

£SGALI/)NIAy MUTis. rhoem. et scholt. De Gànd. 
Prodrom. Pentandrie moDOgynie, Linm.; saxi- 
fragées, DeGànd.; Ericées, Jussmu. 

Caractères génériques. Galice à tube semi-globu- 
leux, adhérant à Fovaire; limbe à cinq dents ou 
comme à cinq lobes; cinq pétales insérés au calice; 
cinq étamines k anthères ovales oblongues ; style fili* 
forme persistant ; stigmate pelté ; capsule en forme de 
baie couronnée par le style et le calice persistant , 
s'ouvrant à la base en plusieurs pores irréguliers ; 
semences nombreuses. 

EscALLONiE viSQUBusE. EscaltoTiia Viscosa. 

HC^RT. GbLS. 

Arbrisseau rameux pouvant s'élever de quatre à 
six pieds p et peut-être plus ; tiges et branches prin- 
cipales érigées y brunes, et se dénudant de leur 
écorce étant adultes ; jeunes rameaux rougeâtres ^ 
munis de glandes visqueuses; feuilles alternes , 
ovales y un peu obtuses y Bnement crénelées sur les 
bords , rétrécies en pétiole à leur base , glabres y 
luisantes et visqueuses en - dessus dans leur jeu- 
nesse , ayant chacune deux ou trois plus petites 
feuilles dans leur aisselle ; fleurs en grappes ter- 
minales ; pédicelles courts , visqueux , munis à leur 
base d'une petite bractée ; calice semi-globuleux à 
cinq dents tubulées; corolle à cinq pétales insérés 
au calice, et trois fois plus longs que lui; onglets. 
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étroits f rapprochés , et formant le tube ; limiie plus 
grand y roulé en-dessous, d'un blanc jaunâtre ; cinq 
étamines de la longueur des onglets des pétales; un 
style terminé par un stigmate vert et pelté. 

Cet arbrisseau nous a fleuri pour la première 
fois a la fin de juillet i833. Je le dois à Tobligeance 
4e M. Celsy qui, il y a trois ans^ m'en donna un in- 
dividu, U est probablement origipaire de l'Âmé^ 
rique méridionale , comme la plupiirt de ses congés' 
nères, dont on compte vingt-sept à vingt-huit espè* 
cas, dont une, VE^.Jloribunda Kui^th., de laquelle 
j'ai reçu les graines en 1819 ^^ ^'^^ Bourbon, a 
déjà passé plusieurs hivers en plein air , au Jardin 
des Plantes et ailleurs , sans aucun abri. Celle que 
je viens de décrire se cultive en orangerie ou serre 
tempérée , et ne parait p^s délicate. On la multiplie 
facilement de marcottes et de boutures étouffées ; la 
terre de bruyère pure ^ ou même celle h. oranger, 
lui convient. Sa verdure est fraîche et jolie. 

Je viens de recevoir de Belgique une espèce de ce 
genre , sous le nom â^Escallonia rubra, Te»s. ëncher . 
De CkfiD. , prod. sp. 8 , originaire des montagnes 
du Chili. C'est un petit arbrisseau à tiges et rameaux 
effilés, à feuilles persistantes, et dont les fleurs 
rouges produisent sûrement un bon e/Tet. 

Jacques. 

r 

Sur le Podolepis.' 

Notre collègue M. Jacques aAttnj>npé dans le 
numéro d'août , page 35 1 , des Annales, de Flore et 
de Fomone, qu'il avait reçu cette a^uiéedes graines 
àElichry-^um bracteaium à fleur blaji^iche qui. est 
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très-joli et tranche parfaitemeot avec son type qui 
est de couleur jaune d'or. 

Je dirai aussi que ^ pour la première fois^ le Podo- 
lepis gracilis figuré et décrit dans les naêmes Annales, 
numéro de février^ page i^4y "^î^nt de donner, dans 
un semis fait au printemps , un très-grand nombre 
de pieds , dont les fleurs sont d'un blanc pur, c'est- 
à-dire que les rayons ou demi-fleurons qui sont à la 
circonférence 9 ainsi que les fleurons du centre , sont 
tous de la même couleur. 

Cette belle variété est aussi vigoureuse et a les 
fleurs aussi grandes que son type , dont la couleur 
d'un beau rose violacé produit un bel effet; mais, 
sous les; autres rapports, ils se ressemblent pai*fai- 
tement. 

n existe aussi une seconde espèce de ce genre 
dont les graines ont été envoyées de la nouvelle-Hol- 
lande Fan dernier sans nom , et qui a fleuri pour la 
première fois en juin de celte année : c'est ïe Podo- 
lepis papiHosa j Brown. Cette espèce est un petit 
arbuste ligneux , touffu , haut d'un à deux pieds , à 
rameaux alternes, ses feuilles sont étroites, longues 
de trois à cinq pouces alternes , sessiles , glauques , 
avec trois nervures longitudinales un peu saillantes ; 
ses fleurs sont jaunes , grandes , solitaires et termi- 
nales, portées sur un pédoncule long de quatre à six, 
pouces. Les écailles du calice sont brunes , serrées , 
garnies de petits cils. 

Cette espèce mérite l'attention des amateurs par 
la grandeur de ses fleurs, ainsique parleur durée. 
On là cultive en pots de terre de bruyère pure pen- 
dant la première année; lorsqu'elle aura acquis 
assez de force , on ajoutera a la terre de bruyère un, 
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quart de terre franche ou normale , bien divisée. 
On la multiplie de graines, et de boutures faites en 
pots , placés sur une couche tiède sous cloches ou 
châssis , et on la rentrera pendant l'hiver en serre 
tempérée près du jour. Pépïw. 



SERRE CHAUDE. 



Sur la culture des ananas ^ 



L'année dernière , au mois de septembre , je 
plantai en pleine terre , dans une hache , environ 
trente pieds d'ananas. J'avais entouré la hache d'un 
réchaud de fumier , et mes plantes passèrent par- 
faitement l'hiver, avec le seul soin de remanier 
„_„ j. a saison ri- 
goureuse et humide. 

Dès les premiers beaux jours , leur accroisse- 
ment devint prodigieux, et plusieurs pieds donnè- 
rent des fruits de première grosseur (9 à 1 1 grains) 
et d'un goût exquis. J'en ai encore dont les fruits 
ne sont pas en maturité parfaite , mais dont la 
grosseur est au moins égale. Je n'ai fait autre 
chose encore pendant la belle saison que de reina- 
nier deux fois le réchaud. 

J'ai fait mettre eii pots , dtans les premiers jours 
de novembre, le petit nombre de plantes^i nV 
vaient pas marqué leurs fruits, et je les ai fait 
rentrer en serre-chaude. Il résulte de ce fait que, 
pendant treize mois , ces ananas ne m'ont pas 
coûté d'autres soins que le remaniement des ré- 
chauds et quelques arrosemens lorsqu'il y en avait 
besoin. 
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Voici comment je compose la terre dans laquelle 
je plante mes ananas , composition qoi éoonomise 
la terre de bruyère que Ton emploie pure pour la 
même culture au potager du roi ^ à Versailles. 

Je prends un tiers de terre de bruyère , un tiers 
d'humus ou terreau provenant de fumier de vache 
ou de cheval , ayant servi a confectionner des cou- 
ches et un tiers de terre de gadoue ou boue de 
Paris : j'ai eu soin de tenir cette dernière en tas 
pendant un an , et de la faire travailler plusieurs 
fois dans le courant de l'année. Le tout est intime- 
ment mélangé et passé à la claie. Quand on a à sa 
disposition du marc de rfusin oonsonuné , on fait 
bien d'en ajouter au mélange ci->dessus une petite 
quantité. U fait un bon effet par le grand nombre 
de pépins qui s'y trouvent pour empêcher l'accu^ 
mulation de l'humidité , et rendre plus léger le mé- 
lange , ce qui permet aux racines de s'étendre da- 
vantage. 

J'ai cru devoir donner cette note pour prouvei^ 
que la culture des ananas peut être simplifiée , et 
sa dépense diminuée de beaucoup* Po&orivy. 

Ananas du MorU^Sôrrat. 

Plante formant un collet asses élevé , atteignant 
un fort volume avant de porter sou fruit, que Ton 
n'obtient guères par cette raison que sur des indi- 
vidus de deux ans et demi. 

Tige courte ( de 6 pouces ) , assez grosse , n'ayant 
au plus que deux ou trois bractées , niais garnie 
sous la gorge du fruit de plusieurs bractées plus, 
petites. 
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Feuilles de deux pieds de long au plus, d'un vert 
plus foneé que dans Tespèce ordinaire , garnies de 
grosses épines un peu distantes formant le crochet 
de bas en haut , larges de deux pouces dans leur 
plus grande dimension; très-nombreuses. 

Fruit de sept pouces et demi de hauteur , et de 
seize pouces de diamètre ; de forme cylindrique ; 
grains assez gros , hexagones , rangés en échiquier, 
de couleur jaune d'or , couverts d'une poussière 
blanche, munies de bractées calicinales plus lon- 
gues que dans Tespèee ordinaire, n§ se séchant. pas 
avant la muturité du fruit, et garnis dé petites 
épines. Ce fruit est d'une très - bonne qualité , ju- 
teux , tendre »' sucré et parfumé , quoique exhalant 
peu d'odeur à rextéi'îeur. 

Couronne volumineuse à feuilles contournées, 
garnies d'épines très - serrées , et légèrement pur- 
purines k l'extrémité interne des folioles , dont la 
couleur eat d'un vert moins foncé. 

Cette espèce n'avorte jamais ; le fruit réussit bien 
en toutes saisons, et prend toujours une bçlle forme. 
Elle ne produit pas de sous - couronne, rarement 
de collerette, et peu d'œilletons avant que le fruit 
ait paru. 

Culture ordinaire. Il est peu délicat. 

Ananas Em^ille. E maille des Anglais, 

" • 

Feuilles nombreuses , longues de deux pieds ; 
larges , dans Iqup partie moyenne , de deux pouces 
et demi; garnies à leur bade de grosses épines, 
irrégulièrement pTacées sur les bords , la plu^ 
part géminées, diminuant de grandeur, et cou- 
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chées sur elles-mêmes vers l'extrémité des feuilles. 
Elles sont raides , plus verticales que dans les au- 
tres variétés , épaisses ^ creusées fortement en gout- 
tièi*e , de couleur plus glauque que toutes les au- 
tres^ principalement à leur surface intérieure; 
dans leur jeunesse, elles sont légèrement colorées 
de violâtre. 

Tige un peu tortueuse, couverte d'uqe poussière 
blanche , haute d'environ un pied , garnie de brac- 
tées larges et courtes , colorées de rouge sous le 
collet du fruit ^ à la surface supérieure seulement : 
ordinairement plusieurs œilletons ou collerettes, 
servant à la multiplication , garnissent le collet du 
fruit. Celui - ci est le plus souvent pyramidal , de 
six à sept pouces de hauteur , d'un pied à quinze 
pouces de tour à sa base ; quelquefois 'de forme 
sphérique, surtout quand la plante fructifie un peu 
jeune. Grains de grosseur moyenne et de forme 
tétragone et aplatie, rangés en échiquier irré- 
gulier , de couleur jaune-orange , avec des brac- 
tées calicinales assez saillantes. Couronne sou- 
vent triple ou quadruple, quelquefois en forme 
de crête , d'autres fois ternée ou triangulaire. Ces 
couronnes , ordinairement très - petites^ à feuilles 
légèrement violacées, sont bordées d'épines d'un 
rouge vif y faisant ressortir le glauque satiné de la 
surface inférieure. 

Cette espèce est d'un accroissement un peu lent ; 
on ne peut en espérer un beau fruit que lorsqu'elle 
a atteint l'âge de ti^is ans. Elle ne porte des œille-^ 
tons qu'en même temps que son fruit , et rarement 
avant. 

Le fruit est bon« 
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C est une fort belle espèce qui mérite d'être cul- 
tivée pour son beau port. Elle peut porter du fruit 
en toute saison. 

œRRESPONDANCE. 

A Messieurs les Collaborateurs des Annales de Flore 

et de Pomone. 

Messieurs , 

Dans le numéro de septembre de vos Annales , 
j'ai lu un article relatif aux moyens de distinguer 
le céleri plein du céleri creux. Ayant fait à cet 
égard des observations suivies qui m'ont donné 
d'autres résultats que ceux indiqués par l'auteur 
de l'article y je prends la liberté de vous les com- 
muniquer y persuadé que votre impartialité et 
votre désir de donner a vos lecteurs des indica- 
tions certaines vous porteront à les accueillir. Au 
reste , il serait possible que quelques circonstances 
particulières dont je ne me sois pas rendu compte 
aient influé sur les résultats que j'ai obtenu^ , et 
j'engage M. Jacquin à vouloir bien répéter la même 
expérience , afin de confirmer mon assertion ou de 
la détruire 7 s'il y a lieu. 

Dans tous les semis de céleri que j'ai faits , j'ai 
toujours trouvé des pieds creux et pleins, quelle que 
soit la graine que j'aie employée , et, en cela, je suis 
parfaitement d'accord avec M. Jacquin; mais je n'ai 
jamais rejeté le céleri creux, et, en le plaçant dans 
les circonstances favorables , il m'a fourni des pieds 
aussi pleins que les autres. 
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J'attribue la cause qui rend le céleri creux à un 
ctat de souffrance dans lequel se trouvent les pieds 
qui offrent cet inconvéni^t. Dans un semis, il y a 
toujours des graines qui s'établissent sur le sol un 
peu plus tôt les unes que les autres ; se développant 
les premières , elles absorbent les sucs nourriciers 
aux dépens de leurs voisines, qui, manquant de 
nourriture, s'étiolent et ne poussent que des feuilles 
creuses. Il peut arriver encore que le manque d'ar- 
rosemens produise cet effet. Mais lorsque l'on re- 
pique y si Ton a soin d'espacer convenablement les 
pieds creux , de les placer en terre meabte et ftubs- 
tantielle ^ et surtout de leur procurer par les arro^ 
sefuens une humidité canatante^ ils ont bientôt 
repris y et leurs feuilles devictmont pleines» J'ai 
oWrvé . également que des pieds ^ trës'^pleins an 
moment du repiquage , deviennent creus y si on 
les place en terre peu substantiette ^ et si am ne les 
garantit pas de la sécheresse. Je pois aussi affirmer 
qu'il est rare que les pieds porte^raines n'aient pas 
leurs feuilles creuses lorsque lea semences sont à 
maturité : ce qui s'explique trè^-«bien dans ces 
plantas par la nécessité , pour la sève , d'accomplir 
le vceu de la nature. 

Si M. Jacquin veut bien essayer de traiter avec 
soin des pieds de céleri creux, et de laisser sous 
^influence de la sécheresse des pieds très-pleins , 
aprèfr que les uns et les autres auront été repiqués , 
je me flatte qu'il se convaincra de la yèriiê àeii faits 
que j'avance. 

J'ai l'honneur, etc. 

RXINAUDET , 

i Votre abonne. 
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La lettre oi - dessous , que nous avons cru devpit* 
reproduire , et dont nous remercions M. Reinaudet, 
nous engage effectivement à vérifier au printemps 
prochain les faits qu elle indique , et nous rendrons 
un compte exact de ce que nous aurons remarqué. 

Jàcquin jeune. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Journal d'Agrigulturb pratiqIje ^ publié sous la di- 
rection de M. F abbé Th. Pàrrin. 12 numéros 
par an. Prix, 5 fr. 

J'ai sous les yeux le premier numéro de ce jour- 
nal qui a paru en novembre dernier^ Parmi les ar^ 
ticles qu'il contient il traite de la suppression des 
jachères et de l'indication des moyens qui doivent 
amener ce résultat. J'ai* remarqué qu'il y avait 
beaucoup de sagesse dans Cet article fondamental y 
et qu'on ne tonnait point ^ comme c'est l'ordinaire , 
contre cette ancienne pratique , en réclamant ins- 
tantanément sa suppression , sans considérer si elle 
n'est pas indispensable dans de certaines localités , 
et si ce n'est pas en introduisant graduellement les 
cultures sarclées , et les plantes de prairies artifi- 
cielles^ qu'on peut arriver sûrement et sans danger 
k cette fin désirable. La prudence que les auteurs 
ont mise dans l'exposé de leur doctrine ^ d'ailleurs 
conforme au système nouveau d'agriculture, est 
propre à inspirer de la confiance ; c'est une pi^uve 
qu'ils n'ont pas l'intention d'entraîner leurs lecteurs 
dans des entreprises hasardeuses; leur but, d'ail- 
leurs , paraît être de porter la lumière jusqu'au 
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fond des hameaux. Cest une noble missiotl à retn-' 
plir pour des ecclésiastiques , et ils peuvent comp- 
ter sur l'appui des gens de bien. 

Le numéro 2 de ce Journal vient de paraître; 
il justifie la bonne opinion que le premier m'a 
donnée. Je regrette toutefois d'y avoir retrouvé le 
mode de bouture de pommiers sur pommes de 
terre. J'ai dit dans le Journal et Ftore des Jardins, 
page 1 08 , ce que l'on doit penser de ce procédé 
qui n'offre aucun avantage > et qui ne peut en au- 
cune façon être comparé à la greffe qui donne des 
fruits la seconde année , tandis que ces boutures , 
en supposant qu'elles réussissent , ce qui est rare , 
les font attendre cinq ou six ans , et ne produi- 
sent que des arbres de très-courte durée. Il est né- 
cessaire , dans un livre qui veut être tout pratique , 
de n'indiquer que des faits confirmés par l'expé- 
rience , et dont les résultats ne peuvent être obte- 
nus par aucun autre moyen plus certain et plus 
prompt. 

On souscrit , à Paris , rue Cassette , 33 , et chez 
Rousselon. Do verge. 



MM. les Souscripteurs qui n'ont pas encore payé leur abon- 
nemeut sont priés d'en faire parvenir de suite le montant au 
Libraire-Éditeur. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note sur la végétation des racines. 

J'ai remarqué y depuis deux ans environ , que 
des morceaux de racines appartenant a des végé- 
taux ligneux et autres ^ laissés dans la terre à des 
profondeurs variant entre six pouces et deux pieds, 
étaient restés sans végétation pendant un temps 
plus ou moins long y après lequel ils avaient déve- 
loppé des tiges. Ce fait me paraissant important , 
j'ai pris note de. toutes les plantes que j'ai trouvées 
dans ce cas , en faisant observer que la plupail des 
racines qui ont ainsi repoussé n'ont point été plan- 
tées par la main des hommes, mais se sont cassées 
en arrachant les pieds auxquels elles appartenaient, 
et ont été ensuite recouvertes par la terre avec la- 
quelle on a comblé le trou. Il est certes digne de 
l'attention des cultivateurs de connaître que des 
morceaux de racines , enfouis en terre à une pro- 
fondeur assez grande pour n'y recevoir aucune 
influence de l'air , ont pu s'y conserver sans dé- 
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composition , quoîqu ils futietit privés des organes - 
nourriciers , et reproduire , après un laps de temps 
plus long que dans l'état habituel, les parties cons- 
tituant les individus ; tant est grande la volonté de 
la nature pour s'opposer à la disparition des es- 
pèces ! 

On sait que des racines coupées en tronçons 
d'une longueur de six pouces à un pied , et plantées 
comme des boutures , en pots ou en pleine terre , 
soit sur couche ou à l'air libre, ne développent 
quelquefois des tiges ou bourgeons qu'un an ou 
dix-huit mois après la plantation ; mais ici la par- 
tie supérieure du tronçon est hors de terre pour se 
trouver en contact avec l'air , et l'autre partie est 
plus ou moins garnie de chevelu. 

Noms des espèces observées , et temps pendant le- 
quel leurs portions de racines sont restées en- 
Jbuies et inactives. 

BigDOQia radicans. Lin. a ans. r"^ 

Garthamus inidssimus. id, i an. % 

Menispermuni canadense. id. 2 ans. J) 

yirginicuiu. id, 2 ans. T> 

Messerschmidia arguzia. id. ' i an. % 

Polygonum scandens. id. i an % 



acetossfoliuni. Vent. 2 ans. fi 

Bobinia pseudo-acacia. Ijin. 2 ans. J^ 

Rhus elegans. <• Hoai. Kew. ^ 2 ans. J^ 

— — côriaria. Lin. i an. Tj 

Ginkgo biloba. id. 2 ans. T^ 

Bégonia discolor. Hokt. Kew. i an. ^ 

Poeonia albiflora. Pallas. 2 ans. *^^ 

—■ ■■ ofiicinalis. Retz. 2 ans. % 

-«'*—— tenuifblia. Lin. 2 ans. % 

Pulnaionana viigiaica. id. i an. % 
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La plupart des racines charnues ^ comme celles 
des pivoines y étaient entières » car je n'en ai vit 
aucune pousser des tiges après avoir été coupée 
par moitié y excepté le pœonia edulis , le pœania 
sinensis alha plena , et en général toute la sectîoii 
des pivoines blanches et de l'Inde. La même chose 
a lieu pour les racines bulbeuses ou lîisiformes dé-^ 
nuées de gemmes ou yeux. Toutes les auU*es pous* 
sent des tiges quoiqu'elles aient été divisées en 
plusîem*s parties. Pépin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Culture du melon de Cauvrestan (i). 

Les graines de ce beau melon furent apportées ^ 
en 1804 > p«Lf M. le colonel Lasalle, qui en distri- 
bua k ses amis y et notamihent a messieurs Roger ^ 
alors pi*opriétaires de la Garenne , à Vfllemomble. 
Cionfiées à un habile jardinier, elles produisirent 
de bons résultats ; un de leurs fruits fut servi sur 
la table du prince Cambacérès; il était du poids 
de cinquante-trois livres , et ne contribua pas peu 
à faire désirer à rîmpératrîce d'en avoir de pareils 
à la Malmaison. 

En ï 807 , je reçus de mon beau-père quelques 
graines de ce fruit, et j'en fis l'objet d'une culture 



(i) Beaucoup de jardimars lai ont donne ]« nom d« 
Turquin, 
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particulière pendant pins de vingt ans ; j en donnai 
.inoi-*mênie à divers cultivateurs y mais ils ne purent 
jamais parvenir à le cultiver avec succès. En efiet^ 
pour beaucoup de jardiniers un melon est tou- 
jours un melon ; ils ne veulent pas concevoir que 
pour une plante qui peut^ dans ce pay&-ci, produire 
un fruit de cinquante à cinquante-huit livres, il 
faut une nounîture relative ; tandis que sur un très- 
petit espace de terrain on peut récolter une dou- 
zaine de cantaloups , qui à eux tous ne pèsent pas 
un seul des fruits dont il est ici question. Mais pour 
être jardinier il faut être un peu physiologiste et 
observateur^ il faut se moquer quelquefois des mau- 
vais plaisans et des parasites , qui n'ont d'autre in- 
térêt que de conserver la faveur que le maître leur 
accorde; il faut, en un mot, savoir vivre libre au 
milieu de Fesclavage. 

Le melon de Cauvrestan, comme toutes les eu- 
curbitacéesy n'est pas difficile sur le choix de la 
terre y pourvu qu'elle soit forte et substantielle; 
les terres décomposées des jardins de Paris ne lui 
conviennent pas, et j'ai connu d'excellens cultiva-^ 
teurs qui n'ont jamais pu réussir dans sa culture, 
tandis qu'à la campagne il faisait merveille. Gomme 
cette plante pousse des branches de dix-huit à 
vingt-quatre pieds de longueur , on doit penser que 
les racines sont au moins un tiers plus considéra- 
bles. C'est pourquoi il faut leur donner une largeur 
de couche et les planter à une distance propor- 
tionnées à leur végétation. 

On ouvre une tranchée d'une longueur indéter- 
minée , c'est^-dire proportionnée à la quantité de 
plantes qu'on veut mettre en place , mais large de 
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quatre pieds sur uu pied de profondeur ; on rapge 
la terre sur les côtés; OU remplit en construisant 
une couche sur laquelle on peut employer toutes 
sortes de fumiers ^ feuilles , etc. , le tout bien rangé , 
mélangé et foulé le plus, également possible. Les 
bords de cette couche doivent dépasser de six 
pouces au moins le niveau du sol , el sa forme doit 
éti*e bombée , c'est-à-dire plus élevée de quinze à 
dix-huit pouces sur le milieu ; mais je le répète , 
il faut que le tout soit bien marché, en même 
temps qu'on jette de Feau pour mouiller suffisam- 
ment et solidifier également partout les matériaux 
qu'on emploie. On remet ensuite sur la couche la 
terre qui a été extraite de la tranchée , pour 
qu'il s'en trouve partout Tépaisseur de dix à onase 
pouces ; on l'unit le mieux possible en donnant un 
coup de râteau , de manière que les mottes tombant 
dans les sentiers sont bientôt écrasées par les allées 
et venues. Quand la couche aura fermenté, ses 
bords extérieurs devront se trouver au niveau du 
sol , ce qui arrivera en sept k huit jours ; on tra«" 
cera alors une ligne sur le milieu de la couche, et 
on placera à six ou sept pieds de distance une 
cloche sous laquelle devront être plantés les jeuneg 
pieds. Il est probable que les amateurs qui vou- 
draient faire cultiver cette espèce de melon font 
aussi cultiver des melons à châssis ; alors , au lieu de 
se donner la peine d'élever des plants en pots, il 
• suffît de semer en pleine terre , dans un châssis , 
vers le quinze mars, quelques graines à la distance 
de trois à quatre pouces. Quand le plant a acquis 
sa première feuille et qu'il veut déjà développer la 
deuxième , il est temps de l'enlever doucement poui? 
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ne pas détacher la radicule de la tige, et de le met^ 
tre de suite en place sous chaque cloche, avec un 
plantoir^ ainsi qu'6n lefait ponr un chou. La plante, 
conune on pense bien , doit être enterrée jusqu'aux 
cotylédons; on Ini dpnne un peu d'eau, et on 
ombrage chaque cloche avec de grande paille ou 
litière. Au bout de deux jours les j eunes^ plants doi-> 
vent être déjà attachés; alors, si le temps est con-* 
veûable , on les habitue peu à peu à la lumière. 
Une chose essentielle est de ne pas planter sans être 
assuré que la couche n'est pas trop chaude ; autre- 
ment on risquerait de perdre ses plantes. Aussitôt 
la plantation terminée, on donne un bon labour 
aux sentiers qui entourent la couche, afin que les 
racines puissent s'étendre librement; puiaon ré- 
pand sur la couche et sur les sentiers un bon 
paiUis composé de fumier à moitié brisé ou autre 
chose semblable. Ce paiUis est nécessaire pour 
trois causes principales: i"^ pour empêcher la terre 
de se durcir et former une croûte lorsqu'il pleut ou 
quand on arrose; 2^ pour maintenir toujours Thu- 
midité à la superficie et empêcher le soleil de des- 
sécher les jeunes racines qui circulent à fleur et 
quelquefois hors de terre ; 5^ pour que les branches 
trouvent uu appui après lequel elles puissent s'ac- 
crocher au moyen de leurs vrilles , et résister a la 
violence des Vents. 

Si le temps est convenable, les plantes une fois 
reprises, on leur donnera de Tair peu à peu pour 
les y habituer, en soulevant la cloche au moyen 
d'une fourchette , comme tout le monde le sait. Les 
plantes auront bientôt acquis deux autres feuil- 
les avec la tige principale qui pousse verticalement ; 
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on supprime cellen^i un peu au-dessus de la troi- 
sième feuille ; en même temps on supprime aussi le 
rudiment d'une branche horizontale qui se dispose 
à sortir de Faisselle de la troisième feuille , mais on 
eonserve très-soigneusement cette feuille qui om- 
brage le pied et le nourrit au moyen des vapeurs 
qu elle absorbe en' quantité pendant la nuit ; ces 
feuilles nourricières acquièrent une telle dimen- 
sion (i)^ que si l'on n'avait pas le soin de hausser la 
cloche sur trois fourchettes y elle se briserait parla 
force de leur végétation. De l'aisselle de chacune 
des deux feuilles inférieures il naît une branche 
que Ton dirige l'une d'un côté , l'autre en sens con- 
traire, en travers de la couche. A compter de ce 
moment il n'y a plus rien à supprimer, à moins que 
œ ne soit de petites branches qui sortent quelque- 
fois de l'aisselle des feuilles séminales et qui pour- 
raient nuire à l'ordre de la végétation. A mesure 
que les branches latérales se développent , il Suffit 
de les aider k se placer le plus convenablemeni: pour 
qu'elles ne s'enlacent pas les unes dans les autres, 
mais qu'elles soient comme palissées à des distances 
ég&les. Sur toutes ces branches il ne manque pas de 
paraître beaucoup de jeunes fruits qu'il faut tous 
chercher soigneusement, et n'en réserver qu'un 
seul ; je n'ai pas besoin de recommander que ce doit 
être le mieux constitué ; d'ailleurs on peut en con- 



(i) J'ai mesuré de ces feuilles qui portaient plus de dix- 
huit pouces de largeur, et la quantilë de vapeurs qui s'y at- 
tachent pendant la nuit est si lourde, que la feuille est obligée 
de se rabattre en forme de parasol. 
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server deux pendant quelques jours, jusqu à ce que 
Ton puisse être sûr de l'un d'eux. Un avantage qui 
se rencontre quelquefois, c'est que, dans lès années 
favorables, les jeunes fruits paraissent et nouent 

• sous la cloche ; alors , recevant leur nourriture sur 
le tronc même de la planté, ils profitent mieux ; car 
je ferai observer en passant que plus un melon est 
près de la souche, plus il devient beau. Une fois les 
plantes garnies de leurs fruits, et le temps étant fa- 
vorable, on peut enlever les cloches et laisser les 
plantes libres de végéter a leur aise. Surveiller qu'il 
n'arrête pas de nouveaux fruits qui nuiraient aux 
autres, et donner les arrosemens nécessaires, le soir 
surtout , sont les seuls soins à prendre. Mais si la se* 
cheresse est grande, à mesure que les fruits grossis- 
sent, il est nécessaire d'augmenter les arrosemens, 
sans jamais les donner autrement qu'avec les pom« 
mes d'arinosoir, en manière de pluie, pour distribuer 
l'eau également partout. Si le melon souffre dans 
les années trop humides, il ne so^uffrirait pas moins 
faute d'eau , dans une année sèche ; il est facile de 
concevoir qu'une plante qui végète aussi fortement 
et qui doit produire un fruit du poids de cinquante 

• livres au moins, doit consommer une certaine quan- 
tité d'eau. 

J'ai dit que cette espèce de melon n'était pas dif-* 
fîcile sur le choix du terrain , et en effet je l'ai cul-* 
tivée depuis 182 1 jusqu'à 1829", àMontalais, com- 
mune de Meudon, ancienne propriété qu'occupait 
M. le duc de Bassano. C'est un terrain crayeux, ar- 
gileux , d'une, ténacité extraordinaire , et de plus 
incliné vers le nord; cependant il y prospérait, car 
en 1822 j'eus la curiosité d'en peser un fruit, il 
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était dti poids de cinquante-six livres^ et en 1827^ 
un autre du poids de cinquante-huit livres. Je n'en 
fus {(as du tout surpris 9 puisque l'histoire rap- 
porte qu'à Gauvrestan, village situé à deux lieues 
d'Ispahan, ces sortes de melons sont souvent du 
poids de soixante- quinze livres; mais comme no- 
tre climat n'est pas aussi heureux que celui de 
Perse , il est indispensable de bien soigner nos cul- 
tures pour avoir de ces fruits prodigieux; néan- 
moins je présume que si- un jardinier intelli- 
gent voulait cultiver cette espèce dans le midi de 
la France ^ il pourrait facilement obtenir des fruits 
aussi volumineux que ceux de Perse. Duval. 

Pois ridé ou de Knight nain. 

Tout le monde connaît le pois de Knight^ ou ridé , * 
à \*ameSy variété obtenue depuis plusieurs années 
par le président de la Société horticulturale de Lon- 
dres ; et que l'on ne cultive pas assez , tant a cause 
de sa bonne qualité, que par la propriété dont il 
jouit de se conserver frais et tendre pendalit'.toùt 
le té. Le seul reproche qu'on lui fasse générale- 
ment est de s'élever trop , car il atteint quatre et 
cinq pieds, ce qui le rend embarrassant^ et le fait * 
exclure des jardins peu spacieux * • « . 

Depuis deux ans nous cultivons une variété n^ine 
de ce pois estimé, et qui jouit au méijie degré des 
qualités qui le rendent recommandable. Elle ne 
s'élève que de 1 8 pouces a 2 pieds , selon la qualité 
du terrain, et se montre très-productive. Lés pois 
ridés se cultivent comme les autres, c'est-à-dire 
qu'ils préfèrent une terre neuve ^ oii ils prennent 
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aussi fdus d'accroissement. On peut les semer de- 
puis la fin de février jusqua la fin de juin; comme 
ils sont tardifs , on peut , chaque fois qu'on e^ fait 
un semis^ semer en même temps des pois michaux, 
qui donneront immédiatement avant eux. 

Nous n'avons encore qu'une petite quantité de 
giaines de cette variété naine > et nous espérons 
l'an prochain offrir au commerce quelques autres 
variétés de pois ridés , telles que celle hâtive et celle 
à grains toujours verts. Jacquin atné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

t 

PLEINB TERRB. 

ERODIUM. WiLLD. Monadelphie-pentandrie^ Lin. 

GéranierSy Juss. 

■ 

CaHce à cinq folioles égales ; corolle a cinq péta- 
les réguliers; dix filamens d'étamines réunis par 
leur base, dont cinq fertiles et cînq stériles ; cinq 
glandes à la base des étamines fertiles ; cinq capsu- 
les monospermes, prolongées chacune par une 
arête barbue et roulées en spirale à la maturité des 
fruits. 

Erodieh tardif. Erodium serotinum. Steven, (f^ojez 

la planche. ) 

Plante vivace à racines pivotantes ; tiges rameu- 
ses, striées, velues, hautes d'un à deux pieds, ayant 
de la tendance à s'étaler, et formant une belle touffe e 
Les rameaux sont nombreux, opposés, sortant deux 
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à deux de Faisselle des feuilles , et presque bifur- 
ques. Les feuilles sont opposées , pinnatifides, pu-« 
bescentes, longues d'un à trois pouces, portées 
sur des pétioles longs d'un à deux pouces > v&* 
lus ainsi que les nervures principales; les radi* 
cales sont plus grandes et le pétiole plus long. U 
existe à l'insertion des feuilles et des rameaux qua- 
tre stipules velues y longues d'un demi-pouce, étroi- 
tes, se terminant en pointe linéaire. 

Les fleurs sont grandes , d'un beau bleu , dispo- 
sées en ombelles ; elles sont portées sur un pédon- 
cule axillaire , velu , long de six à dix pouces , se 
développant entre cbaque rameau bifurqué » et s'é- 
levant presque aussi baut que les tiges. Chaque om«* 
belle se compose de huit ou dix fleurs portées chà'- 
cune sur un pédicelle d'un à deux pouces; à la 
base des pédicelles existent quatre ou six stipules 
ou involucres linéaires velus ; les divisions du calice 
sont terminées par ime pointe ; les pétales sont ar- 
rondis. 

Cette plante est une des plus belles du genre ; 
originaire de la Tauride , on en a reçu des graines à 
Paris en i85o. Elle est rustique et passe parfaite- 
ment nos hivers en pleine terre. Ses fleurs, qui se 
montrent en mai et se succèdent jusqu'en novem- 
bre, font un effet charmant. Dans les grands jar- 
dins elle fait fort bien sur le bord des massifs, en 
laissant ses tiges libres pour former un buisson plus 
volumineux. Dans les petits jardins, au contraire, 
on les redresse avec un tuteur. 

Elle croit dans tous les terrains et à toute exposi- 
tion ; on la multiplie par éclats du pied, quoiqu'elle 
soit dsse2 avare de drageons; mais on réussit plus 
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facilement eu semant ses graines; ce que Fou fait 
au printemps, en terre meuble et amendée, soit en 
pots ou en pleine terre. On repique ensuite le plant 
deux à deux en pépinière , pour plus tard être re- 
levé et planté à demeure aux places qu il devrait 
occuper. Il lui faut pendant Tété des arrosemen& 
au besoin. Cette espèce, qui mérite d'être répan- 
due dans les jardins d'amateurs, se trouve ches 
MM. Jacquin frères. Pépin. 

Remarques sur deux variétés de rosiers. 

Rosier mousseux à feuilles de sauge. En i83o^ je 
greffai plusieurs individus de cette variété, qui vé- 
gétèrent tous parfaitement. A la fin de i85i , il m'eii 
restait un seul invendu. Je le taillai à deux yeux, 
d'où il sortit deux bourgeons oflVant exactement les 
caractères qui les distinguent, et qui donnèrent des 
fleurs parfaitement conformées selon leur variété. 
Mais il s'était aussi développé sur le talon de la 
greffe deux autres bourgeons qui fleurirent égale- 
ment, mais dont le bois, les feuilles et les fleurs' 
étaient tout simplement les mêmes que dans la 
mousseuse ordinaire. En i855, je taillai encore tous 
ces bourgeons fort court, et leur développement se 
fit de la même manière, c'est-à-dire que le paéme 
individu portait feuilles et fleurs de deux variétés , 
quoique cependant nées d'un seul et même œil. Ne 
pourrait-on pas induire de ce fait que la mousseuse 
à feuilles de sauge ^ tout intéressante qu'elle est, 
n'est qu'un accident fixé par l'art et maintenu par 
la culture. On sait qu'en pareil cas les plantes ont une 
tendance à retourner à leur type. Je pense donc 
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iqu il est aussi probable que la mousseuse à feuilles 
de âauge s'est trouvée sur la mousseuse ordinaire , 
qu il est constant que cette dernière s'est retrouvée 
sitr l'autre. 

Rosier mousseux prolifère. En i852, j'aperçus 
pamii mes mousseuses prolifères un individu 
dont les fleurs étaient admirablement épanouies ; 
mais mon attention se porta plus particulière* 
ment sur une branche dont les fleurs ^ fort bel- 
les, avaient leur ovaire totalement dépourvu de 
mousse; le bois en était peu épineux , glabre et 
privé de cette matière visqueuse qui dans la mous- 
seuse prolifère s'attache aux doigts et répand une 
odeur si agréable ; les fleurs , très-volumineuses y 
étaient moins colorées. Cette branche étant munie 
de deux yeux, je la coupai et la grefitsii; cette opé- 
ration, qui a bien réussi , a fôiirni une belle végé-- 
tation pendant i855 , mais n'a pas produit de fleurs; 
je les attends en i854- Quoique ces greffes soient 
vigoureuses , le bois est toujours maigre et un peu 
tourmenté; les feuilles , quoique très-amples , sont 
d'une texture mince comme dans les cent-feuilles ; 
mais malgré la disposition que celle-ci aurait à re- 
tourner aux cenf-feuilles , ce ne sera certainement 
à aucune de celles connues qu'elle se rapportera , et 
elle nous promet Une variété nouvelle à fleurs d'une 
dimension très-grande. 

DavAL, 

Horticulteur h Cb'avilU. 
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VITEX. Lin. Didynamie-angiosperiiûe , Lin. 

Gattiliers, Juss. 

Ce genre est composé de jolis arbustes presque tous 
exotiques ^ et dont quelques-uns cependant passent 
rbiver en pleine terre sous notre climat. Quoique 
connues depuis loFng-temps , ses espèces sont géné^ 
ralement peu communes dans les jardins, quoi- 
qu'elles aient toutes un aspect agréable par leur 
port> la variété de leurs feuilles et la disposition de 
leurs fleurs , et qu'elles exhalent une odeur aroma- 
tique assez suave dont toutes leurs parties sont 
pourvues. 

Les gattiliers en général sont des arbustes ne s'é- 
levant qu'à dix ou douze pieds ; leurs rameaux sont 
opposés 9 munis d'un grand nombre de petites ra- 
milles efEîlées, tétragones (à angles peu saillans dans 
quelques-uns ), à écorce de couleur grise ou blan-* 
châtre. Les feuilles se rapprochent beaucoup de 
celles du chanvre^ cannabis satwa Lm.; elles sont op* 
posées y assez longuement pétiolées , et composées 
de trois à sept folioles dont une à cinq supérieures 
ou principales , plus longues et pétiolées ; et les in- 
férieures plus petites, sessiles ou à pétiole très-court, 
et placées près du pétiole commun. Selon les es- 
pèces les folioles sont étroites , ovales , pointues , 
entières , dentées , incisées ou pinnatifides , mais 
toujours terminées par une pointe. 

Les fleurs sont disposées en panicule terminant 
les rameaux ; elles sont de couleur violet purpu- 
rin , bleu clair , et quelquefois blanc. Les pédoncu- 
les propres sont très-courts , de sorte que les fleurs 
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réunies foraient le long de Fépi commun des pa- 
quets opposés presque sessiles qui leur donnent en 
apparence la disposition d'un verticille. 

Gattjlier bn arbrb. yitex arborea. Fischer. 

Arbuste s'élevant à six ou huit pieds. Les rameaux 
sont opposés; ceux de Tannée sont à quatre angles 
peusaillans. L'écorce est grisâtre, incane, un peu 
velue ; celle des vieilles tiges se détache par portions 
et tombe chaqueannée. Lesfeuillessontopposées^un 
peubuUéeSy d'un vert pâle, à pétioles longs de deux 
pouces, et terminées par cinq folioles qui se déve- 
loppent constanunênt du même point; elles sont 
portées chacune sur un pédicelle long d'un demi- 
pouce ; celle qui prolonge le pétiole est plus longue 
de moitié que les quatre autres , et les deux infé- 
rieures sont les plus petites ; les pédicelles suivent 
le même ordre de décroissement. Elles sont de forme 
ovale y lancéolées , pointues , un peu pubescentes y 
blanches en dessous. Les trois folioles supérieures ^ 
sont dentées sur la moitié de leurs bords , k partir 
du centre jusqu'à l'extrémité. Les deux folioles de 
la base sont le plus souvent entières, ou quelquefois 
munies de trois ou quatre dents vers le sommet. 

Les fleurs sont petites, nombreuses et de cou* 
leur blanche , réunies sur un pédoncule très-court. 

Cette espèce, connue depuis douze à quinze ans, 
est encore assez rare ; je ne l'ai vue que dans les col- 
lections ; il est vrai qu'elle ne peut convenir qu'aux 
^ jardins botaniques , ne fleurissant pas tous les ans 
sous notre climat^ et n'offrant que des fleurs de peu 
d'intérêt. Elle est aussi celle qui résiste le moins 
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au froid de nos hivers. Sous notre climat, il faut 
couvrir le pied, pendant les fortes gelées, de quelques 
pouces de feuilles sèches ; ce qui n'empêche pas les 
tiges de geler souvent. Probablement il serait fa- 
cile de lacclimater dans nos départemens méridio- 
naux ; mais à Paris ses fleurs ne se montrent que 
pendant les étés chauds, en août ou septembre, 
et la floraison n'est jamais belle ; aussi je n'ai ja- 
mais vu nouer de fruits. 

Jusqu'alors on ignore sa patrie , et comme elle 
est sensible au froid, il est prudent d'en conserver 
quelques pieds en orangerie. Elle croit partout, mais 
mieux au soleil , et dans une terre meuble plutôt 
sèche qu'humide. On la multiplie de boutures et de 
marcottes que l'on rentre en orangerie ou sous châs- 
sis froid pendant les premières années , ou qu'on 
abrite au moins le long d'un mur exposé au midi , 
au moyen de paillassons , et de feuilles sèches dépo- 
sées au pied. 
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Gattiuer commun, agneau chaste, arbre au poivre. 

F'itex agnus-^castus. Lm. 

Cet arbrisseau est le plus anciennement cultivé ; 
il s'élève k dix ou douze pieds. Ses rameaux sont op- 
posés, tétragones, et blanchâtres à la partie supé- 
rieure. Ses feuilles sont opposées, assez longue- 
ment pétiolées, et composées de cinq à sept folioles 
lancéolées entières, d'un vert foncé en dessus, et 
d'une teinte grisâtre ou satinée en dessous. Les 
fleurs, plus développées que celles du précédent et 
disposées de même, sont d'un violet purpurin. 

Cette espèce, cultivée en Egypte et dans l'Orient 
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depuis un temps immémorial, était employée par 
les habitans de ces contrées à garnir les cercueils 
et tombeaux , où ils eu plaçaient des branches mê- 
lées a beaucoup d'autres de plantes et arbustes aro- 
matiques. 

Je pense qu'elle est originaire de la Sicile , oii 
elle croit dans les lieux humides et le long des 
ruisseaux. On la trouve aussi aux environs de Na- 
plçs et dans le midi de la France ; elle réussit encore 
très-bien au centre, et j'en ai vu plusieurs pieds 
assez forts dans les jardins 4les environs de Paris, 
oîi ils ont supporté les hivers les plus rigoureux 
sans aucune couverture. 

Cette espèce est très-odorante dans toutes ses 
parties; elle fleurit de juillet en août, et donne 
souvent des fruits globuleux ressemblant aux grai- 
nes de poivre, ayant un goût très-aromatique. C'est 
cette circonstance qui lui a valu le nom di arbre au 
pois^re ou poivre saus^age. On la multiplie facilement 
de graines , de boutures et de marcottes faites au 
printemps. 

Ici cet arbrisseau ne s'accommoderait pas d'un ter- 
rain humide, car notre climat est moins sec que ce- 
lui dont il est originaire ; il lui faut une exposition 
chaude et une terre meuble, plutôt sèche que fraîche, 
parce que trop d'humidité le ferait périr pendant 
l'hiver. Il est très-propre à orner les bosquets , dans 
les jai*dins d'agrément, où TefTet qu'il produit par 
son port et ses fleurs est très-remarquable. 

Le semis des graines de cette espèce a donné 

plusieurs variétés. Les individus sont plus vigoi#- 

reux, et les feuilles plus ou moins larges, d'un vert 

plus foncé ^ glabres et souvent un peu dentées à 

Janvier i834« 8 
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leur extrémité ; les fleurs sont d'un yiolet paie , et 
quelquefois toutes blanches. Elles font également 
un effet agréable. 

Gatiuer DECOUPE, tntex incisa, Lam. Encycl. ; vitex 

negundoy Bot. Mag. , 364* 

Cette espèce, plus rameuse que la précédente , 
s'élève un peu moins. Sa hauteur moyenne est de 
quatre à six pieds. Les rameaux sont opposés, nom- 
breux, effilés, légèrement incanes; feuilles op- 
posées, pétiolées , digittées , à trois et plus souvent 
à cinq folioles , lancéolées , pointues , profondé- 
ment incisées ou pinnatifides , d'un vert tendre en 
dessus , blanchâtres et légèrement cotonneuses en 
dessous. Ces folioles sont portées à l'extrémité d'un 
pétiole commun' un peu canaliculé, auquel elle^ 
sont adhérentes par un pédiceUe court. 

Les fleurs sont d'un bleu clair, et disposées de la 
même manière que dans les espèces ci-dessus, mais 
les panicules sont plus développées , les fleurs plus 
nombreuses, et leurs faisceaux moins serrés que 
dans le précédent, ce qui le rend plus élégant 
encore. 

Ce joli arbuste, originaire de la Chine, passe 
parfaitement nos hivers lorsqu'il a acquis assez de 
force , car les boutures ou jeunes pieds de l'année 
ont besoin, pendant les fortes gelées, d'être garantis 
par quelques pouces de feuilles déposées au pied. 

Il mériterait surtout d'être cultivé davantage par 
lès personnes qui s'occupent de l'éducation: des 
abeilles. Jai remarqué depuis plusieurs années, 
que ces insectes utiles recherchent ses fleurs de 
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préférence à beaucoup d'autre». Cette remarque, 
que je communiquai à quelques propriétaires pos- 
sédant des mouches, en les engageant à cultiver 
plusieurs pieds de cet arbrisseau dans le voisinage 
de leurs ruches , a été confirmée par leur témoi- 
gnage; et ils m'ont même affirmé que ses fleurs 
communiquaient au miel un arôme fort agréable , 
et paraissait en fournir une grande quantité. 11 a 
Tavantage de fleurir de très bonne heure : ses fleurs 
se développent des le commencement de juin et se 
succèdent souvent jusqu'en septembre; ^ il est 
doué dans toutes ses parties d'une odeur armua^ 
tique qui plaît généralement. 

Sa culture est très facile : il se plaît dans les ter* 
rains meubles et légers , de préférence aux sols argi- 
leux et humides. L'exposition au soleil est celle qui 
lui convient le mieux. 

Dans les jai*dins d'agrément ou peut le cultiver 
sur les corbeilles et plates-bandes ; il ùàt aussi uu 
effet pittoresque, planté sur le bord des n^ssifs 
^ns les jardins paysagers. 

On le multiplie de graines , qu'il donne chaque 
année ; de boutures faites au printemps en terre sa- 
bleuse et fraîche , et de marcottes qui reprejanent 
très-I»en. 

Cette espèce a fourni une variété à fleurs blao- 
ches qui passe également l'hiver en pleine twre. 

Il existe encore d'autres espèces de ce genre, ori- 
ginaires de rinde , de Java et de la oote du Ma* 
labar , qui exigent la serre chaude , ou au moisis 
l'orangerie. 

Je n'en parlerai pas ici , mais je pense que les 
cultivateurs qui habitent les provinces méridionales 
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de la France, pouiTaient en tenter L'acclimatation. 

Pépin. 

Jardin de M* le baron Pappenheim^ a Combs-la-' 
Ville , près de Brie - Comte - Robert ( Seine - e^ - 
Marne). 

Ce jardin, formé par le père du propriétaire ac- 
tuel , se trouve placé dans un site agréable , à la 
proximité delà forêt de Senard. Situé sur une pente 
assez rapide, ayant son versant au nord-nord-est, 
il est clos de murs au sud, à Test et à Fouest, et est 
borné au nord par la petite rivière d'Hyères qui lui 
sert de clôture. Cette partie contient environ vingt- 
six arpens ; le terrain y est en général assez fort , 
argileux , peu profond dans certains endroits , et 
cependant convenant à plusieurs espèces d'arbres 
fruitiers, et surtout à beaucoup de ceux d'orne- 
ment indigènes et exotiques , auxquels une por- 
tion est spécialement consacrée. Une autre partie de 
la propriété est affectée au potager ; elle est close 
de murs et se trouve sur un plateau de bonne terre 
normale , séparé de la maison d'habitation par une 
rue du village et formant environ deux arpens. 

La maison se trouve , ainsi que ses dépendances, 
située au sommet du vallon , et par conséquent do- 
mine toute la propriété. Elle est entourée de mas- 
sifs de petits arbres et arbustes, où sont réunies 
beaucoup d'espèces de spirées ( Spirœa ) , groseil- 
1ers (Ribes), calicanthe printanier {Calicanthus pros^ 
cox) y rosages , azalées , lédiers (Ledum) , et autres 
de terre de bruyère et de terre ordinaire. A son 
couchant est une petite serre en forme de bâche , 



ayant sa charpente en fer, et dont fa partie vitrée 
forme une portion de cercle ; elle contient plus de 
douze cents pots de plantes ou arbustes , dont la 
plupart ont des analogues dans diverses parties du 
jardin , qu'ils sont destinés à remplacer si un hiver 
rigoureux les faisait périr. 

Au nord de la maison se développe une pelouse de 
gazon qui par une pente douce conduit à une pièce 
d'eau.' Sur ses bords a été ménagée une plate-bande 
où se trouve cultivée la majeure partie des fougères de 
France et d autres contrées , capables de résister aux 
intempéries de nos saisons ; on y voit de très-belles 
touffes du capillaire à feuilles pédiées [Adianthum 
pedaium) ; de forts pieds de YOsmunda struthiopteris^ 
Struthiopteris germanica , présentant au moment de 
leur végétation laspect de nos beaux Cicas de serre 
chaude. La fougère royale {Osmunda regalis) , s'y dé-» 
veloppe aussi avec tout son luxe , ainsi que beau*^ 
coup d'autres espèces ou variétés. Non loin de là est 
un massif de plus de cent magnoliers (^Magnolia) , à 
feuilles caduques , dont environ soixante, formant 
le centre, sont de l'espèce à ombelle (M. umbrelld), 
et donnent une grande quantité de fleurs et de grai-« 
nés fertiles. On y remarque encore un bel individu 
4u magnolier à grandes feuilles ( M. macrophjrlla). 
Les bordures ou l'extérieur de ce massif réunissent 
toutes les autres espèces moins hautes , telles que 
les Magnolia julan , glauca , thompsoniana , puppu^ 
reriy etc., etc. Par une allée semi circulaire en 
pente et bordée, connue plusieurs autres, de syriuga 
nain {Phïladelphus nanus)^ petit arbrisseau quisou- 
tient bien les terres et forme en été de belles mas- 
ses de verdure , on descend dans un valloa adossé à 
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une portion de bois où sont plantés de beaux ar* 
brea de nos forêts , tels que merisiera, blancs de Hol^ 
lande 9 ormes , etc. Ce vaUoQ sillonné dans sa Ion-» 
gueur par un petit ruisseau qui y à découvert et sur 
une cascade rocailleuse , tombe de la partie supé» 
rieure, offre plusieurs ail>res rares , rassemblés à 
grands frais et pendant une longue suite d*années. 
Cest aussi dans cet endroit que Ton a tenté Faccli* 
matation des arbrisseaux et des arbres exotiques. 
Les efforts du propriétaire ont souvent été couron- 
nés de succès, car on y remarque, outt*e des arbres 
et arbustes à feuilles persistantes et caduques qui 
se rencontrent assez communément , tels que les 
chêne vert ( Quercus ilex) , laurier tin ( Fiburnum 
ttnu$)t laurier->cerise ( Cerasuê laurocerasus), lau- 
rier de Foriugai (Cerasus lusitanica) , Daphnepon^ 
ticaf Magnolia grandiflora y etc. , etc. , quelques es» 
pèces rares en pleine terre aux environs de Paris. 
Le peu de temps que j'ai passé dans cet endroit ne 
m'a pas permis de les noter toutes. Je vais seulement 
en signaler quelques - unes , et parmi elles je dois 
commencer par deux Pirtus lanceolata , jibies lari" 
' eeolata , Belis faeuUfolia , Cunninghami'a sinensis 
originaires de la Chine , ayant de douze à quatorze 
pieds de hauteur , et un à sa base douze pouces 
de périmètre : ces deux arbres ont déjà montré 
quelques rudimens de cônes , mais ayant souffert de 
l'hiver de 1829 à i85o, il n'en a pas reparu depuis ; 
Un buisson de dix à douze pieds de haut de 
UHallesia diptera ( hallésie à deux ailes ) , donnant 
des graines depuis plusieurs années , mais qui n'ont 
pas encore germé : je ne connais que ce seul in- 
dividu aux environs de Paris ; 
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Un Juniperus thurifera de quinsse à seize pieds ^ 
ayant un port très pittoresque; 

Un Thuya tariarica , de plus de vingt pieds ; 

Un Pinus calabra de plus de trente pieds ; 

Un Annona parviflora; 

Un Orchidocarpum parviflorumy Persoon , for- 
mant buisson de douze à quinze pieds, sur lequel 
j ai récolté des graines qui me paraissent fertiles ; 

Un petit buisson de dix-huit à vingt pouces de 
haut du Mahonia pinnata , arbrisseau toujours vert 
originaire de la nouvelle Espagne; très rare et belle 
espèce^. 

£n plantes vivaces ou sous-ligneuses, on y remar- 
que les Euphorbia sylvaUca, JE.characias, Cineraria 
maritimaf Sanseviera carnea^ etc. Enfin, en descen- 
dant et approchant de la rivière, se trouve un 
massif de pivoines frutescentes, mêlées de Yucca 
gloriosa^ flaccida^ glaucescens ^ JUamentosa ^ etc. 
Les bords de la rivière et la petite île qui termine 
la propriété sont ornés de collections de saules , peu- 
pliers , aulnes , et autres arbres des marais. Dans la 
petite lie , dont le sol n'est pas à plus de deux pieds 
au-dessus du niveau de Teau, végètent plusieurs 
cyprès chauves , ScuberUa disticha , et un jeune cè- 
dre du Liban d'une belle venue et d une grande vi- 
gueur ; au pied des arbres de ces vallons se trouve 
une collection de plantes ou arbustes grimpans, 
tels que vignes d'Amérique , chèvre-feuilles , cléma- 
tites , aristoloches , Bignonia radicans et capreolata^ \ 
Smilax de diverses espèces , ce qui rend cette posi- 
tion extrêmement pittoresque pendant l'été. 

Dans divers autres endroits du jardin on re* 
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marque encore un beau noyer de Montbron (Tm- 
glans heteropkylld) y donnant quelques fruits ; une 
collection de chênes où j'ai remarqué le chêne à 
gros fruit et celui à feuilles laciniées, les cerris 
tauza , obtusiloba , et autres que je n'ai pu signaler^ 
ayant perdu leurs feuilles; enfin une collection de 
poiriers en espèces y c'est-à-dire à fleurs simples , de 
Mespylus et Cratœgus , pruniers , poiriers et pom- 
miers , Diospjros y etc. , etc. , sont disséminés sur 
tous les massifs de ce riche jardin^ qui, malheureu- 
sement et par des arrangemens de famille, doit 
être vendu incessamment. C'est un malheur pour 
la science y et il est à désirer que le nouvel acqué- 
reur ait les mêmes goûts que l'ancien , et entre- 
tienne au moins, s'il ne les augmente, les ri- 
chesses végétales de ce lieu. Il y aurait vivement à 
regretter que Ton ne conservât pas des individus 
précieux dont plusieurs ne tarderont pas à donner 
des graines qui , servant à les multiplier et a les 
rendre plus communs, donneront aux amateui*s 
de ces intéressantes cultures les moyens de se les. 
procurer et d'en enrichir leurs jardins. Jacques. 

orangerie: 

SALVIA , Lin. Diandrie-monogynie , Lin. Labiées,. 

Juss. 

Caractères génériques. Calice presque campa-* 
/nulé, strié, à deux lèvres, dont la supérieure à trois 
dents , et l'inférieure bifide ; corolle tubulée , élar- 
gie à son orifice , à limbe partagé en deux lèvres , 
dont la supérieure concave, échancrée, et l'infé-^ 
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rieure divisée en trois lobes , celui du centre plus 
grand que les autres et arrondi ; filamens des éta- 
mines très -courts, portant transversalement un 
filet terminé h son extrémité supérieure par une 
aiitbère fertile , et à son inférieure par une anthère 
stérile. 

Sauge ecarlate, sahia cardinalis, Humb. , Bonpl. 
etRuNTH; salifia fulgenSf Bot. Reg., Cav. (J^oyez 
la planche. ) 

Tiges ligneuses y canaliculées , hautes de trois k 
quatr&pieds ; feuilles pétiolées, opposées, persistan- 
tes f légèrement dentées, presque cordiformes , ru- 
gueuses , longuement acuminées , d'un vert foncé 
en dessus , un peu tomenteuses et à nervures sail- 
lantes et pourprées en dessous. 

Fleurs de mai en décembre , superbes, d'un rouge 
écarlate très-brillant , grandes , en épis s'allongeant 
successivement pendant la floraison jusqu'à quinze 
et dix-huit pouces. La corolle est longue de deux 
pouces , très- velue dans toutes ses parties , excepté 
sur la lèvre inférieure qui est lisse. Galice persis- 
tant velu , et de couleur marron-violet ; bractées ca- 
duques, velues , enveloppant les jeunes corolles et 
tombant successivement à mesure qu'elles se déve- 
loppent. , 

Cette sauge , peut-être la plus belle du genre , a 
l'avantage de fleurir facilement et d'être la moins 
délicate de celles qu'il faut garantir de la gelée : o^ 
la conserve très-bien en orangerie lorsque les pieds 
sont forts , mais il faut la tenir le plus près possible 
du jour, autrement le défaut de lumière empêcherait 
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le déveioppement des fleurs. Les jeunes pieds sont 
mieux en serre tempérée^ qu'ils concourent à or- 
ner d'une manière fort agréable par leurs belles 
fleurs qui durent tout l'hiver. 

On la multiplie par éclats du pied, ou de boutures 
qui s'enracinent facilement j soit qu'on les fasse au 
printemps sur couche tiède ^ ou en plein air pen- 
dant l'été. Il faut avoir soin de les garantir du so- 
leil. Six semaines environ après on sépare les bou- 
tures et on les place une à une dans chaque pot^ que 
l'on tient sur une couche tiède ou en plein air à 
l'abri du soleil. Ces boutures fleuriront pendant 
tout l'hiver suivant. Si on les fait avec les extrémi- 
tés des branches principales , elles fleuriront plus 
tôt, et les pieds seront plus vigoureux. 

Depuis deux ans que je possède cette plante ^ je 
l'ai cultivée en terre de bruyère mélangée, mais on 
peut très-bien lui donner une terre de potager 
mêlée avec du terreau. Si on veut avoir de foii:s 
pieds il faut renouveler la terre plusieurs fois par 
an y parce qu'elle épuise promptement celle du pot 
dans laquelle elle croit. 

Cette plante reprenant facilement de boutures, 
je conseille d'en faire la quantité proportionnée aux 
parterres que Ton a à garnir. On les met en place 
au mois de mai , sur les plates-bandes, où elles font 
un effet charmant, et oii elles deviennent d'une 
grande beauté. On fait pendant le cours de Tété de 
nouvelles boutures que l'on rentre en serre pen- 
dant la mauvaise saison , et on abandonne celles qui 
sont en pleine terre et que l'on ne considère plus 
que comme plantes annuelles. Il est possible qu'il 
arrive que quelques-unes échappent à l'hiver et 
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s'acclinsat'eBt peu à peu* Quoi qu'il en soit, eu opé« 
rant ainsi chaque année , on aura toujours autant 
de cette plante qu on le voudra. 

J'ai cru devoir , pour distinguer parfaitement 
cette plante y adopter Tépithète de cardinalis que lui' 
ont assignée MM. Humboldt , Bonpland et Kunth. 
Celle defulgens, du Botanical Register, ne m'a pas 
paru aussi convenable, parce qu'elle pouvait la faire 
confondre avec la sauge à bractées colorées ( Salifia 
colorans, Hortul.) que Desfontaines, d'éternelle mé* 
moire, a nommée Sahia splendens dans le Catalogue 
du Jardin des Fiantes ; que Persoon désigne sous le 
nom de Sahiafulgens , dénomination conservée dans 
le Bon Jardinier de i854 > qui ne mentionne nulle- 
ment celle que je décris ici. Ainsi ni l'épithète de 
splendens ni celle defulgens ne m'ont paru la dis- 
tinguer suffisamment , tandis que celle de cardinalis 

s'oppose à toute confusion . 

Jacquin aîné. 

Sauge de Graham, sahia Grahami , Bot. Reg. 

Nous avons reçu cette année de M. Parmentier, 
botaniste-cultivateur à Enghien , plusieurs belles 
plantes nouvelles, parmi lesquelles cette sauge , qui 
a paru à Paris pour la première fois. Ses tiges sont 
ligneuses , carrées , a angles peu saillans , hautes 
dé deux à quatre pieds , k rameaux opposés , velus , 
terminés par de beaux épis de fleurs violettes. Les 
feuilles sont petites , opposées , ovales ; les jeunes 
un peu dentées et velues en dessous. Les fleurs sont 
disposées en épis longs de six à huit pouces; elles 
sont grandes et d'un beau violets-pourpre. Le calice 
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est i*ayé de brun , un peu velu , et a deux stipules à 
sa base. 

Cette plante est d'un joli effet ; elle reprend faci- 
lement de boutures et peut être cultivée comme 
la précédente. Ck>mme elle a des dispositions à s'éle- 
ver beaucoup , on pince les rameaux k la hauteur 
de quatre k six pouces pour la faire ramifier. De 
cette façon elle forme une belle touffe dont toutes 
les branches de ramification sont terminées par des 
fleurs qui se développent depuis juin jusqu'en sep- 
tembre. Elle a besoin d'arrosemens assez fréquens 
pendant l'été. 

On peut dès k présent se la procurer chez MM. 
Cels, Lémon et Noisette. Pipw. 

Onagre a gros fruits , œnothera macrocarpa, 
PuRSH.y Dec AND., prodrom. Sp. t2; œnothera mis^ 
souriensisy Bot. Mag. OE. alata Nottal. {Voy. la 
planche , et pour les caractères génériques ^ 
page 1 25 du Journal et Flore des Jardins.) 

Tiges droites y peu rameuses, glabres, pourpres, 
sous-ligneuses, et pouvant s'élever de dix -huit k 
vingt-quatre pouces; feuilles alternes, lancéolées, 
pointues, pétiojées, entières et marginées, glabres 
sur les deux surfaces, longues de trois k cinq pouces ; 
fleurs axillaires dans les aisselles des feuilles ; calice 
tubulé k tube grêle, cylindrique, long de quatre k 
cinq pouces ; les quatre divisions grandes (près de 
deux pouces) , aiguës , maculées de pourpre san- 
guin; corolle de la même grandeur que les divi- 
sions calicinales , pétales obcordés , mucronés au 
milieu et denticuiés sur les bords , d'un beau 
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jaune-serin ; style terminé par un stigmate à quatre 
divisions oblongues, linéaires , un peu enflées; 
huit étamines arquées et moins longues que la co- 
rolle ; capsule portée sur un court et gros pédicelle^ 
munie de quatre ailes saillantes. 

Cette belle plante est originaire des bords du 
Missouri; elle me paraît vivace et sous-ligneuse : et 
quoique cultivée en Angleterre depuis 1811 , elle 
est peu répandue à Paris; je Fai vue en i85i chez 
M. Lémon, et je l'ai reçue la même année de Bel-> 
gique ; je la cultive en pot sous châssis ou en oran-* 
gerie; on peut la multiplier de marcottes et bou- 
tures qui sont d'une reprise difficile , c'est ce qui la 
rendra peu commune jusqu'à ce que ses graines 
aient mûri^ ce qui ne m'est pas arrivé jus- 
qu'ici. 

DecandoUe cite soixante-six espèces de ce genre^ 
on en cultive quarante-deux en Angleterre, et qua- 
rante-six à quarante-huit au Jardin des Plantes de 
Pariç : plusieurs espèces sont très-agréables et mé- 
ritent les soins des amateurs^ telles que QE. taraxa- 
cifoUay OE. cespitosuy CE. Fraseri y OE. glauca et 

quelques autres . Jacques. 

• 

SERRE CHAUDE. 

Geissomerib a longues fleurs^ geissomeria longi^ 
Jlora f Bot. Reg. Didinamie angiospermie^ Lin. 
Acanthacées , Juss. ( Voyez la planche. ) 

Arbrisseau à tiges droites, cylindriques, légè- 
rement pubescentes; feuilles opposées ovales, lan- 
céolées , ondulées , sessiles , atténuées à la base , 



130 

glalnres en-dessu», pubesiientes en -dessous; les 
épis sont axillaires et terminaux» feuilles à leur 
base et fortement imbriqués; les fleurs sont mu- 
nies de trois bractées ovales, çervées, scillées, 
pubescentes , et dont Textérieure est plus grande 
que les latérales ; le calice est glumacé y et partagé 
en cinq divisions inégales , imbriquées, dont Tin- 
férieureest la plus large. La corolle est de couleur 
ponceau , tubuleuse , veloutée , ayant le tube arqué ; 
son limbe est droit, quadrifide, bilabié. Les éta- 
mines , au nombre de quatre , sont presque égales ; 
leurs filamens sont filiformes , l'ovaire ovale , et le 
style filiforme, à stigmate infundibuliforme. 

Cet arbrisseau est originaire du Brésil , d'oii 
Thomas Garcy Palmer en a reçu les graines 
en 1828. On le cultive en serre chaude, oii on 
le gouverne comme les Jusiicia ; toutes les terres 
légères lui conviennent. On le multiplie de bou^ 
tures. LÉMON. 



NOUVELLES. 

Madie Élegantb, madia speciosa^ Don. ; gyropsis 

elegansy Hort. 

' Cette plante^ de la Syngénésie superflue de Lin- 
née, de la famille des Corymbiferes de Jussieu, 
est originaire de l'Amérique méridionale, et n'existe 
en France que depuis i83i ; je l'ai reçue Fan passée 
de M. Duval de Hautmarais, amateur à Âbbe ville; 
;^e l'ai encore obtenue la même année de MM. Kcenig 
et Ohl , cultivateurs à Colmar. 



Plante annuelle pouvant s'élever jusqu'à deux 
pieds et peut-être plus ; tige simple du bas ; feuilles 
alternes y sessiles , linéaires ^ lancéolées, pointues , 
longues de trois k quatre pouces , couvertes, ainsi 
que toute la plante , de poils glanduleux ^ visqueux ; 
les fleurs sont en corymbe rameux au sommet 
des tiges ; elles sont composées de seize à vingt 
rayons d'un beau jaune-serin , à trois «lents pro- 
fondes à leur sommet y et ayant diacune une tache 
brune k sa base; ce qui forme un cercle au moment 
de l'épanouissement complet , qui s'opère ordinai- 
rement lorsque le soleil baisse sous l'horizon ; la 
fleur se referme si cet astre la frappe un peu vive- 
ment quelque temps après son lever. 

Nous en avons semé la graine en pot , en mars. 
Repiqué de même en pot lorsque le plant a été 
assez fort, les fleurs se sont montrées en juillet, 
et d'autres se sont succédé jusqu'en octobre. 
Quoique cette plante soit jolie et mérite les soins 
des amateurs /elle ne peut rivaliser avec le Coreop- 
sis tinctoria , qui , moins délicat (du moins jusqu'à 
présent), fera toujours l'ornement des parterres 
ainsi que son analogue Coreopsis athinsoniana. 

OEiLLET PETIT ARBUSTE, dianthus arbuscula y Hort. 

Cette plante, nouvellement cultivée k Paris, se 
rapproche du Dianthus sinensis , surtout de l'espèce 
dite k feuilles d'œillet de poète. Les tiges sont ra- 
meuses, hautes de dix k quinze pouces, arrondies, 
d'un beau vert; feuilles opposées, ovales-lancéolées, 
pointues , rétrécies en pétiole k la base , glabres et 
d'un vert glaucescent. Les fleurs sont solitaires, 
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binées ou temées au sommet des rameaux, doubles , 
à pétales profondément dentés , d'un rouge viola-' 
ce ; calice court et enflé ; écailles calicinales 
moitié moins longues que lui. 

On cultive cette plante en bonne orangerie , près 
des jours y ou sous châssis; elle se multiplie de 
marcottes et facilement de boutures faites pen- 
dant une grande partie de Tannée. Cette plante est 
cultivée chez MM. Loth, Cels et quelques autres. 

Jacques. 



ERRATA, 

Numéro de décembre , à U suite de la description à^ anauts 
du Mont-S errât et Enville, lisez : Lémon. 
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U résulte du résumé ci-contre que nous avons 
eu 80 jours clairs^ 118 nuageux , 10 de brouil- 
lard, 85 couverts, et 72 de pluie. La tempéra- 
ture la plus haute a été en ipai et juillet. En géné- 
ral , Tannée n a pas été chaude , quoique très-sèche : 
l'hiver n'a pas été rude ; la fin de l'automne de cette 
année et le commencement de l'hiver ont été très- 
humides et trop doux. La végétation s'établit dans 
plusieurs plantes et arbres , puisqu à la fin de dé- 
cembre on a remarqué quelques ^ amandiers en 
fleurs; les noisetiers, les croous et Yhelleborus 
hyemalis commencent à montrer leurs corolles, 
ainsi que quelques pervenches, violettes, perce- 
neige, etc.; et si quelques fortes gelées prenaient 
instantanément, il serait à craindre que plusieurs 
plantes en souiFrissent. Rien pouii^nt ne fait appré- 
hender un hiver dur : désirons-le; car, avec les terres 
tellement imprégnées d'eau, de fortes gelées pour- 
raient nuire ^vi% céréales : autant celles -«ci sont à 
redouter» autant de faiblea MNjt \ désirer ]^ur 
retarder la végétation. 

agriculture! 

FIXANTES ECONOMIQUES. 



Culture du Hoii^on. 

Le HOUBLON ou VIGNE DU NOHD , Humulus lupulus y 

Lin., de la Diœcie pentandrie, et de la famille 
des Urticées Juss., est une plante sarmenteuse et 
grimpante qui croît naturellement dans plusieurs 
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p^rti^ dp V^ivrof»^. Se» tiges, sont minces , légère-^ 
me^t ai^guleiiç^es et parseméesi d'aspérités; eUes 
s'élèvent^ ^ IVide de tuteurs, à vingt ou vingt^ipq 
pieds. Les feuilles sont opposées., trilobéesi, den- 
té^^, Ig^ge^, 9 rugu^use^, d'un yert foncé, et ac- 
CQiqp^gi^çes de stipulas ; elle^ SQnt portées par de$ 
pétioles îpunis (L'aigniUons. Fleurs dioïques : les 
m^l^ t BPrtées suj uft péiiopc^le j naisswl 9ux 
sqnqifnités des ^apapau^^ en petites grappes f^xillaires 
et tef^l^ns^esJ cat^çe ^ qqq foliotes , corpUç nulle ^ 
cinq éit^niiqes lil^rfss^ ^ filets, courts $t ^)ithères 
ob|oifgiie9 : les femelles, pointées $ur un pédoncule 

naissait ^^^ ^^?^I|Ç^ f^Ç? ^^MiM^^î ^^\\^ nippip* 
p}iy}le, obliqueipe^t 9^vcrt, très - eiitier ; d^nx 
^tyleç k sitigmate qimple. \jp fri|it eousiste çn |ipe 
pçt^t^ sein^pe roif^sàtre et ampère. Le^ ri^cines du 
honbloi^ ^oqt y^ygpe;, fafçieij^sçs et stolonifères : 
c'est par feurs nombr^u^ rçjetons qu'oi^ |e mul- 

Çef:te plfinte , qui fut transplantée de flaudre en 
Angleterre sous If; l'igné de Heuri Yip ,, est trop 
nég^igép cif Fr^çe : car les fruits qu'on rççqlte en 
F^andi'e , en Artq^s et eu Picardie , sont beaucoup 
moipj^. e§|im^s q^p ceu:ç provenant de l'étr^ngei*. 

Çieppçidftnt la pulture dn hqubloi» dan^ Aps dé- 
parten[)ef^$ ^ep|.eTitrÎpnaux paraît devoir êtrç fruc- 
tueuse; c'est ppi^fqiJ^Qi jjs c|*ois bien faire eq eptr^nt 
^âin^ qtfcpiques détails à pet égard. 

On cpmptç généralement quatre certes 4c bo^i- 
hlpn : ]fi squyage , qui paraît être le type , et mé- 
rita PPtt jçs sûip? du cultivateur; le hoi^blon long 
à tiges rouges , dont le goût est bon , mais ^pqt |a 
cpi^leiir est ipé^esti^née , et qui est "^ v}^9 tardif . 



le blanc longf le plus recherché dans le commerce , 
qui mûrit plus tôt ; et le blarrc court, également 
estimé , d'un produit moins considérable , mais le 
plus hâtif de tous. 

Il semblerait 9 d'après cela^ que ce devrait être 
le houblon blanc qu'il conviendrait de cultiver de 
préférence ; et ce serait lui en effet , s'il n'exigeait 
im sol moelleux et riche , tandis que le houblon à 
tiges rouges se contente d'un terrain médiocre. 
Cependant il faut en général , si Ton veut que le 
houblon prospère , lui donner une terre profonde, 
parce que ses racines sont pivotantes ,' et substan- 
tielle , parce que cette plante est assez vorace. 

L'établissement d'une houblonnière offre plu» 
d'avantages sur un terrain incliné au midi^ et 
abrité par des accidens naturels des trois autres 
côtés. S'il n'y a point d'abris naturels , il faut au 
moins lui en donner d'artificiels , mais disposés de 
façon à ce que la houblonnière soit, aérée autant 
que possible : c'est ordinairement en Tentourant 
de haïes qu'on obtient ce résultat. 

Le terrain sur lequel on veut établir la houblon- 
nière a besoin d'être' ouvert à une grande profon- 
deur, soit qu'on emploie la charrue ou la bêche , 
et parfaitement ameubli. Si le terrain est humide , 
on forme des sillons élevés afin qu'il puisse bien se 
sécher, et les rigoles sont assez ouvertes pour que 
Técoulement des eaux se fasse aisément. Le travail 
preparatoire de la terre se fait en octobre, pour 
qu'elle reçoive pendant l'hiver les influences at- 
mosphériques qui l'amendent encore. Un nouveau 
labour, fait en février suivant, et un nivellement 
exact ^ opéré en mars, complètent les façons qui 
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sont nécessaires avant la plantation : si alors le 
terrain est suffisamment ameubli , il est inutile 
d'y mêler des engrais; mais, dans le cas oii il 
ne serait pas convenablement divisé , il serait bon 
d'y ajouter quelques engrais capables de Tallégir 
encore* 

On dispose alors, à neuf pieds de distance au plus 
et k six pieds au moins , des monticules destinés à 
recevoir le plant : pour cela , on tend le long de la 
houblonniëre une corde garnie de noeuds espacés 
comme je viens de le dire , et à chaque nœud on 
plante un piquet qui marque la place du monti- 
cule, 

II est bon de planter la houblonniëre avec une 
seule variété , afin que la récolte puisse se faire en 
tnême temps; Ion éprouverait un grand embarras 
dans cette circonstance , si l'on plantait pêle-mêle 
les trois variétés. Quand on veut les cultiver toutes, 
il faut le faire séparément, et on peut alors en faire 
la récolte successivement , en oommeuçant par le 
Manc court. 

Il faut donc choisir le jeune plant dans une hou- 
blonniëre plantée d'une seule variété : on préfère 
éelui qui croît sur les monticules les plus élevés , 
e^ qui est le mieux- venant. On fait sur chaque 
n)onticu}e de la nouvelle houUonniëre un trou de 
quinze à seize pouces de diamètre sur dix ou douze 
de profondeur ; on met dans chaque trou de quatre 
k huit plants , Fun au centre , placé perpendiculai- 
rement, les autres à quatre pouces de distance 
autour de celui - ci , et inclinés sur lui j on rem- 
plit albrs les trous avec la terre qu'on en a ^ii^e , 
ou avec de meilleure mélangée avec du fumier^ &i 
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celle de la bouMomilère n est pas sttflSkatânîetaf 
boûne. 

Pendant le printemps et Tété qui suiv^ent* on 
sarcle la hoablonnière ; on la bêoke en mai , et on 
Fépierre soigneusement. Vers le oommeocement 
de jjuin on réunit les jeunes pousses en faisceau^ ^ 
et on les maintient à Taide d'un lien pea serré. 

En octobre on donne un petit labour au jeune 
plant; cm ouvre les monticules > on coupe les bran- 
dies tm peu au-<lessus de la surface du sol , et on 
couvre enswte les pieds avec de la terre prise dans les 
intervalles on sentiers , et à une épaisseur suffisante 
pour les garantir de la gelée. Telle est la culture 
de la prenn^re année, pendawt laquelle il Vaut 
mieux ne pas diercber à faire rapporter; car, 
i|ttdques soins qu'on donnp , ]^ récolte est tonjourl 
fort peu de cbose. 

Seconde année. A la fin de févr^r ou en mars , 
aeto!n que la température test plus ou moins douce , 
on laboure toute la houblonniëre , en ménageant 
les racines des souches. Dans les premiers jours 
d'avril y on recoupe tontes les tiges de bouUbn à 
rez du sol , et on les recouvre d'un peu de terre. 
Quinze jours après cette taille:, ou un peu plus 
tard si le houblon n'est pas. assez développé , on 
plante des édialas : ceux-ci doivent être assez forts 
pour résister aux vents, et plantés assez profonde- 
9ient pdur ne pouvoir être eoudiés par eux. On 
en^loie de préférence le frêne et le châtaignier ; 
cependàn|> on se sert aussi de l'aulne , du bouleau 
et du peuplier. On met à chaque souche deux pei*- 
chés àtk ntoins ; trois seraient préférables , sm*tout 
lorsque ks nkontiçules sont trës-resfwcés entre euiç^' 
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Pour les ficher en terrie , on se sert d'un fort phn- 
toir de trois pieds de longueur, garnt k son ëxtré-- 
mité d'une pointe en fer : c'est par son nvoyeii 
qu'oi!i fait les trous dans lesquels oU enfonce les 
perches phis ou moinâ profondément/ selon la 
nature du terrain^ et en les mctinant Un peu 
en dehors. Ces perches ont ordinairemetit dft 
qmûte k tipgt pieds de kAigiteur^ selon l'année 
de la plantation; il est remarquable toutefois 
que la hauteur des perches, influe jusqu'à nu 
certain poibt mr la récolte du houblon : si elles 
sont trc^ longues dans un sot pauvre ^ la sève s'é-^ 
puise à produire des tiges et des feuilles , et les 
§twts sont peu abôndans; dans une terre riche., 
au contraire^ quelle quQ soit la hauteur des pei^^ 
cheSy le houblon parvient à leur somn^t^ et pro- 
duit une plus grande quantité de fruits que si elles 
élaient plus courtes. 

Si les jéunès tiges du houblon ne s'attachent pas 
d'elles '•mêm€s aux perches , on les y sm^ne en les 
MUrnunt vers le soleil , et on les y fixe avec un peu 
de lafhie sans les serrer^ Si les tigics s^élevaient au- 
dessors^ des perches , il serait bien d'«n pincer le^ 
somitH tés aÂft d'arrêter ce développement extraoY*^ 
dinaii^ , et de faire refluer ia sève vers les pali;ies 
Hiférieutes poiir qu elle s'enlploie k la production 
des fruits. Cette opération se ftiit à i'éehelle : quel- 
ques cultivateurs se contentent de rompre avec 
tme garnie traites les pousses qUi m^rpasisent ^les 
perches. 

Après ia |)}lintidion des perches on butte chaque 
s<mche lin dMinâ^t un iég^èt* iabo«r' k toute la faou-^ 
blonniëre e t en rapportant sur les pieds le plus de 
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terre possible; enfin, jusqu'à la récolte, on a le 
soin de ne laisser croître aucune mauvaise herbe 
sur le terrain. 

Le houblop entre en fleurs de la fin de juin à 
celle de juillet , suivant la variété cultivée , Texpo- 
sition et le climat, hes fruits tournent en août et 
sont mûrs dans le cgurant de septembre. U arrive 
souvent que le houblon à tiges rouges ne mAi^it 
que «vers le lo octobre. H est des circonstances oii , 
pendant le cours du mois d'août , il est nécessaire 
d'effeuiller le houblon pour donner plus d'air et fa- 
voriser la maturité du fruit ; on fait enlever une 
grande partie des feuilles depuis le sommet jusqu'à 
t;*ois pieds^e terre* Cette opération est confiée aux 
femmes, 

La sécheresse nuilt -beaucoup à la récolte du hou- 
blon ; et c'est peut*être au climat de Angleterre , 
plus humide que le nôtre , qu'est due la supériorité 
de ses produits en ce genre : aussi a-tron conseillé 
d'arroser les-houblonnières dans les étés très -secs. 
Ge conseil peut être suivi dans quelques localités 
favorisées par Içur position ; et l'on trouve même 
des cultivateurs qui prétendent qu'il y a encore 
avantage à le faire faire à brasd'homme : c'est aux 
personnes qui se trouvent en pareille poisitiou a 
calculer si la dépense à faire peut être couverte 
par l'excédant en- produit. 

Ce sont les fruits ou QÔnes écailleux du houblon 
qui sont l'objet de la i^olte : on reconnaît leuc 
maturité lorsqu'ils commencent à jaunir^ qu'ils sq 
rompent facilement, qu'ils exhalent une odeur forte 
et agréable , et que leurs semences prennent une 
cpuleur brunâtre. 
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Cést dbrd qu'il faut en faire la récolle; car il 
parait préférable , pour la qualité des fruits / de 
précéder la maturité complète plutôt que de la 
dépasser.. On tire hors de terre les perches char- 
gées de houblon, et on les abat ainsi que les tiges 
qu'elles supportent , et que l'on coupe a ti*ois pieds 
au^essus du sol , afin d'éviter un épanchement de 
sève trop près des racines. On porte les perchés 
ainsi garnies aux ouvriers chargés de la cueillette , 
qui l'opèrent en prenant avec le» doigts . chaque 
cône muni de son pédoncule; on en fait des tas 
sur des toiles étendues à teif e , et on les porte au 
séchoir , que dans la Flandre on nomme toureille. 
Cest une chambre carrée d'une dimension plus ou. 
moins grande , et qui se trouve éloignée des bâti- 
mens , dans la crainte du £eu : cette chambre est 
coupée' par un plancher en lattes espacées de six: 
lignes les unes des autr^ ; c'est sur ce plancher 
qu'on dépose les cônes de houblon aussi légère- 
ment que possible «.Au-dessous est une espèce de 
fourneau en briques dans lequel sont ménagées 
d«s bouches de chaleur ; on y fait du feu pendant 
six à huit heures. Lorsqtie le houblon est à ce' 
point y on le retourne avec une fourche en bois , 
et on le laisse ainsi pendant cinq ou six heures , 
pour qu'il achève de se sécher et se refroidisse; 
f3iprès quoi on le porte dans nin grenier sec oii on 
le conserve en. tas. La desfiçcation ""réduit au cin-*- 
quième de leur poids en vert les cônes de houblon; 
^nsi mille livres de houblon frais n'en fournissent 
* plus que deux cents en sec. 

Une quinzaine de jours après la récolte, on ra- 
bat jusque sur le sol les tiges des souches, et on 
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les rechausse , comme je lai dit f en \é^ coCivrant 
de famîer et les rechargtdaot de terre, finstiite oti 
se conduit pour la culture de la troisième année 
comme je l'ai iiidic{iié pour la seeonde. U&é kou- 
bkmnière tlure plus ou moins long-temps ^ suivant 
la nature ricfafe ou pauvre du terrain et les engrais 
dont on peut disposer; sa durée varie de huit à 
dense ans. A{irès ce temps, la terre ôst épuisée 
et a besoin de repos , d'amendemens et d'etigt-ai^ 
avaat de recevoir une nouvelle cukure. Cependant . 
bn cerisiers et pomiliiers réussissent bien aveô là 
houblonni^a : c'est pourquoi* on conseille, d'en 
planter* en même temps que le houblon , parce 
qu'alors Wk jouit de leur rapport lorsque la hùu- 
blonnière n'existe plus. 

On peut aussi ) pendant la première année, plan- 
ter des pommes de terre (yii âtemer dii lin dàn^ lés 
int^valles des ^ouéfees. 

Tont le monde sait que tèis fruits ou cônes de 
houMon sOM employés dans la M>ricatïon de là 
biërë , dans le but de lui donnefr le goût qui la 
earaictérise , et surtout de là conserver plus long- 
temps sans qu'^elle passe a l'acidité. 

On fait avec les tiges du houblon une filasse gros- 
sière qui produit d'assez bonnes cordés; ses feuilles 
et ses jeunes sarméns plaisent assez aux bestiaux : 
il y a même des personnes 4"î estiment ses jeunes 
pdUs^es cuites et àssaîsdlihées commte les asperges^ 
quoiqu'elle^ aient une certaine amertume. 

FlLLÏETTE. 
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Vignobles. 

CamsitèéiraMns sur là éûhuf^ séparée , ou en mé^ 
lange , de plusieurs variétés de vignes. 

U est rare esi France qu'on jouisse fiure de bon 
vin av€e le moût produit pat* une sente espèce de 
rakifit. Danë ïnxk le fisitueât ^st éti excès , diiis 
d'autres il n'e^t pas en proportion smffistmtë pMr 
décoBtposer toute k matière suck^e ; ici là sub- 
stoAoe colmtmtë et le principe q^in^j^è 'SOl^t do* 
minans , là ils mai^quent presque entièremeKt. Dhiis 
quelques-uns on trouve un arotaoe agréaMi^ ; Ami^ 
d^autres on n'éii rancontre aucun. L'vbsei^vation de 
ces faits a M conduire à mélanger piusieurs 'es- 
pèces de vijgpnës pour compenser lee q^i manque 
aux fruits des maes par les pïkidipcs surabondans 
chez les autres*, fl flemUé toutefois qu« ie désir de 
rendre les Técdltcn ntoms variables a influé daTaoi* 
tage sur l'adoption de la culture en inéfenge > parce 
qu'il a été facile tle^rëmatHiuer que toutes les vignes 
n'étlBiiteilt pas ^ au méÉie de^fré ^ sensibles aux inèenl-r 
périls. • 

Quoi qu'il -en soki^ on-iic peut niettpte le vaà^ 
laio^e des fruits de {plusieurs espèces de vignes ne 
sdit un moyen d'amélioration de la qnalitédes vins ; 
mais il ne s'ensilk pas de ce que leur mélange , daan 
l'acte de la ferinentatioù , prèduk de hom i^ul*« 
tats ^ ^'il faille les cultiver péfe^méle snk k mêraie 
terrain'^ sans a Voir vérifié par rexpérietfce> si cfaa^ 
cane d'elles «e tr^ve ainsi dains les coodidons qàà 
Utit^onVie^neilt le mieux. II ne faut donc pas «nns-^ 
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porter sans discernement d'un terrain sur un au- 
tre un mélange tout fait. Quelque bien combiné 
qu'il puisse être pour le sol sur lequel on le trouve , 
il pourrait sur un autre donner des [woduits tout 
différens. 

Ainsi , supposons qu'on transporte du nord au 
midi un mélaïige de vignes produisant d'excellent 
vin 9 et qu'où le plante sur un terrain analogue à 
celui qu'il quitte , toutes ces variétés éprouveront 
salis doute ime modification qui , pour chacune 
d'elle3 9 pourra être un perfectionnement , mais qui , 
plus profonde sui: l'une que sur l'autre , ne fera 
pas* moins varier la proportion des principes con- 
stituans du moût. La saveur du vin en sera néces-* 
sairement changée , et il est possible qu'elle soit 
moins agréable , quoiqu'elle résulte de la combi-* 
saison d'élémens plus parfidts individuellement^ 
L'arôme , bien plus fugace encore que la saveur> 
sera également changé , ef ses modifications peuvent 
être plus considérables , au poiitf; de le faire diS'- 
paraitjce entièrement. 

Lorsqu'il s'agit .de planter de nouvelles vignes , 
il nous parait plus judicieux de cultiver préalable- 
ment à part chaque nature de plant , jusqu'à ce 
qu'il ait produit assez de raisins pour en faire un 
peu de vin. On peut ainsi apprécier la saveur par- 
ticulière du. vin produit par chacun , et en combi- 
nant dans divei*ses proportions celui de deux ou 
plusieurs espèces , il est facile de juger ceux qui 
se marient, bien ensemble , et peuvent produire , 
en les cultivant réunis , un vin de bonne qua- 
lité. Qu'a soin , pendant ces expériences prélimi- 
naires^- de tenir note des époques de développa 
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ment et de maturité de chacune des vignes soumises 
k répreuve. 

Ces essais n'exigent que du temps , des soins et 
très-peu de dépenses ; quelques perches de terre 
suffisent , et , quoi qu'il arrive ^ il en résultera tou- 
jours quelque lumière ; tandis que , si Ton obte- 
nait un succès complet , les avantages pourraient 
être considérables. 

Une des causes qui a le plus contribué à former 
de mauvais mélanges ^ c'est la nécessité où Ton s'est 
cru de ne cultiver ensemble que les espèces mûris-^ 
sant à la même époque. Sans doute la simultanéité 
de maturation est désirable dans les raisins desti-* 
nés à cuver ensemble^ mais cette condition n'est 
devenue rigoureusement nécessaire qu'à cause de 
la méthode vicieuse de cultiver en mélange toutes 
les espèces de vignes*. 

Si chacune d'elles était cultivée séparément ^ cette 
circonstance ne serait d'aucune importance. On 
cueillerait les raisins de chaque espèce à l'époque 
précise de leur maturité complète ; on ne ferait 
fermenter ensemble que ceux qui mûriraient' en 
même temps , et ensuite , en mélangeant les difFé-* 
rentes cuvées dans les proportions que Fexpérience 
indiquerait, on obtiendrait le même résultat que si 
tous les raisins avaient subi simultanément l'action 
de la fermentation. 

Mais ce ne sont pas là les seuls inconvéniens de 
la méthode qui réunît plusieurs espèces de vignes , 
il en est beaucoup d'autres dont voici les princi- 
paux : 

I** Dans les vignes où le provignage est en usage , 
si une espèce est plus vigoureuse que les autres , 
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elle doQpe plus de provûi» ; coaséqueoiiiieill fAh est 
bientôt plus multipliée ; la proportion primitive se 
troiiye çbs^ngée ^t la qualité dii yi|i et^ est altérée. 

2"" Il est hîeii rare que dans un terrain d'up^ oeiv 
taine étMidue çt ^rtopit ^p pftnt^ la qualité du ^ ^ 
soit partout la ipême ; si on plante p^rui^e , eu 
par^ cas | sana placer ebaque e^pèca 4ur la paitie 
qui lui convient le mieux , on ol^f^ul VA fliaUYaîa 

résuUftt- 

S."" ^>xposi^n o9re les n^êuies ^ppQuvéuiens, Qu 

saî^ que, 4aDS ïïptrç plifunt , la plu» fayoffaWe ^rt 
celle qui eonvieuf le mipux k nos diverses variptéa 
dp vîgnps î cependant il en çst qui supportent TOÎP W 
qUP d'autres upe ei^posit^qn n^m^ fayori^. CelJPa 
dqnt la matunté ^t tar^^î^^ ^S^t le mifli; Ips 
^U|ti*^s f €f ui u^un^^nt prwapteuieut , s'acçopapEio- 
dent du levant et du coucbant. Le 3udrQup$t eqp- 
viçnt k cçllçs qui sp 4évp)QppeQt Ips premipres , 
tandis qup lest et le spd-est cqpYÎennept u^ieuit à 
qplles qu\ spnt plus tfur4ivps. Si on ne tient pas 
epipptp de. pps dpunée§ , il fsn est qi|i ^ulTrept , ^t 
tous le^ produits ne sppt pft§ cp qu'ils pourraiept 
être* 

4"* Sur ui| a?l ep pente supposé d^ pfién^e pâture , 
il y a 4p5 espèces qui rpussinf^pt ipipux ^ur la par-* 
tie pipyenp^ , d'autres di^ns le bas , quelquesrup^s 
en&n qui supportent la partie la plus élevée. 

5*" La niêpie taille , les ipêmes epgrais , les u^ênies 
facpQS , la même culture^ ne conviennent pas ég^ç- 
ipept bien à toutes les vignes ; cependant , lor^ 
qu'elles sont mêlées , il n'est pas possible de çultir 
ver cbapupe d'elles différemmept. 

6^ ]La maturité des raisins est beaucoup plu$ inérr 
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g^e éi^m Mae vigne daat \e$ pltuts aont mél^ > 
^e lorsqu'il» sopt ciiltivéa séparémeat , parce qu'ai 
)a 4ifférenc# Qalurelle.qui eniate ^ntre l'çpoquç de 
maturité da chacun , il s'en joint d'autres résultaiisijt 
< de la situation que chacun occupe , et qui est tan- 
tôt; la plus avantageuse et tantôt la moins faTori^Ue. 

Tout ces incouYéniens très-graves peuvent c»^ 
pondant étri^ évités en donnant à chaque pknt le sol 
et re:ic:position qu'il supporte le mieux. . Les o^ 
appartenant fi la même espèce ^ se trouvant alors 
dans des circonstances à peu près semblables ^ mû^- 
riropt leurs fruits à la même époque ^ ou si quel-r 
quesruns sont plus tardifs ^ la quantité en sera tou*- 
jau|*s beaucoup moindre. En cultivant ainsi ^ on 
pourra étudûor les faits particuliers à chaque est- 
pècQ^ et reconnaître sur chacune l'influence du 
sol , de l'exposition et du mode de culture , et il ne 
peut en résulter que des observations capables d a- 
méliprçr sur tous les points ce genre d'industyiç 
agripplf^ ; car on sera conduit à faire cuver à paii 
chaque espcoe de raisins , et à essayer ensuite les 
mélanges qu} réussiront le mieux. On sait quW 
ipêlapt ensemble deux cuvées de yindans telle ou 
telle prpportion , l'uniqn de leurs principes const^r 
tqans es|. tout aussi intime que s'ils avaient i^up^ 
pçrté ensend)le la fermentation tumultueuse^ parce 
qu'il y a toujours après celle-ci , et pendant plur- 
sieursi ?nôis^ une fermentation insensible qui fait 
réngir les uns sur les aiitres les divers éléqien^ inî^ 
en contact , et en opère Iç mélange parfait. 

En résumé I la culture séparée des diverses es^ 
pèces de vignes présente de si gr^iid^ «^Y^fltages, 
qu'il y a lieu d'être étonné qu'eue ne ijoit pas géné^ 
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ralement adoptée. Le mimient est cependant favô-*^ 
rable pour introduire ^os la culture de la vigne 
une réforme sans laquelle «nos vins n'acquerront 
peut-être jamais le degré de perfection relative dont 
ils sont susceptibles. Une plus grande aisance a 
augmenté de beaucoup la consommation des vins , 
et en a élevé le prix ; mais en même temps les con- 
sommateurs sont devenus plus difficiles sur la qua- 
litéo La vente des vins fins et demi-»fins est celle 
qui a le plus de faveur, et bientôt peut-être les 
producteurs de ces vins détestables qu'on fait en- 
core en France seront condamnés à les boire eux- 
mêmes. L'établissement des canaux qui mettent les 
contrées oh l'on fait de bon vin à même de le pro<- 
duire sur tous les marchés à peu de frais , concourt 
encore à faire élever son prix et à déprécier celui 
de mauvaise qualité. 

C est surtout aux grands propriétaires à propager 
les bons préceptes par l'exemple; affranchis des 
préjugés , doués souvent de connaissances étendues, 
c'est à eux d'essayer ce qu une saine théorie leur 
montre possible. 

Si les essais ne sont pas toujours fructueux , ils 
aibnt toujours utiles , et il n.'est pas douteux qu'une 
réforme sagement combinée dans là culture des 
diverses espèces de vignes ne produise un grand 
bien parmi les vignobles. Mais pour cela il est né- 
cessaii*e qu'on rende à cette culture toute la liberté 
dont elle doit jouir k l'égal des autres , en laissant 
chaque propriétaire vendanger selon son goût et la 
nécessité , et qu'enfin un mode d'impôts moins tra- 
cassier, quoiqu'il faille convenir qu'il y a de grandes 
difficultés à l'établir, vienne encourager les culti- 
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valeurs h ienter les amélioraticuis qui peuvent aug- 
menter la qualité et la valeur de leurs produits. 

Do VERGE. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Concombre blanc i>e Russie. (P^oj-ez la planche.) 
Fruits cylindriques , à écorce d'un jaune blanchâtre , 
assez abondans, arrêtant avec facilité et presque 
par groupes ; tiges rampantes y frêles et peu alon- 
gées ; ce . qui rend cette variété très ^ convenable 
pour la culture sous châssis. 

Ce concombre^ que nous possédons depuis quatre 
ans , a été obtenu chez nous de la fécondation arti- 
ficielle du cornichon hâtif de Russie , par le pollen 
du concombre blanc ordinaire. Les graines de ce 
cornichon ont été semées avec soin l'année suivante. 
Les fruits qui résultèrent de ce semis avaient tous 
quelques rapports avec les deux variétés dont ils 
étaient formés : ainsi la grosseur et la longueur 
étaient la moyenne entre les dimensions orc^naire^ 
à chacune d'elles ; toutefois un tiers environ de ces 
fruits ressemblait davantage au cornichon de Rus- 
sie , et les deux autres tiers au concombre blanc , 
quoique cependant ils fussent généralement moins 
blancs que lui. On arracha tous les pieds qui mar- 
quaient des fruits verts ^ couleur que le corni- 
chon de Russie possède en naissant ; on conserva 
tous ceux dont les fruits étaient blancs ^ et sur 
chacun on laissa grossir le premier noué , afin de 

Février ^834- lo 
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pouvoir choisir cdui qui serait le mieiix confomié 
et se conserverait le plus Uanc. 

Ce choix fait , le pied désigné a été seul conservé 
et tous les autres arrachés : j'ai poussé rattentioii 
jusqu'à supprimer tous les fruits et les fleurs exis- 
tant alors y dans la crainte qu'il n'y eût quelque 
fécondation étrangère , et pour que les fleurs et les 
fruits produits ensuite ne pussent être fécondés que 
par les fleurs mâles de leur propre pied ; certain que 
j'étais qu'il y avait encore tout le temps suffisant 
pour que les graines pussent acquérir une maturité 
complète. 

Depuis trois ans que je cultive ce concombre , je 
fais recueillir avec soin les graines dont j'ai besoin ^ 
en recherchant toujours les fruits les plus francs : 
c'est parmi ces derniers que j'ai choisi celui que 
j'ai fait dessiner. En indiquant les précautions que 
j'ai prises pour cpnserver cette variété pure, j'ai eu 
pour but d'engager les amateurs a essayer quel- 
ques fécondations artificielles ; elles sont un moyen 
jd'obtenir quelquefois , dans tous les genres de vé- 
gétaux y des variétés précieuses qui récompensent 
amplement des soins qu'elles ont coûté. 

'Ce concombre est peut - être le meilleur qu'on 
puisse cultiver sous châssis , tant à cause de sa pré- 
cocité que par l'abondance de ses fruits , qui nouent 
facilement , et surtout à cause du peu de dévelop- 
pement que prennent ses tiges ; ce qui permet de 
le cultiver sur un petit espace. Il a encore l'avan- 
tage de rester blanc tant qu'il n'a pas atteint son 
entière grosseur , tandis que le concombre hâtif 
de Hollande commence à jaunir dès qu'il est au 
tiers de son développement : ce qui le fait fort 
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peu reichcix;l>^r d^n» le commerce de Pari%, ok Ton 
n estiijxe |pa,s €iss frmU lorsqu'ils prennent une teinte 
jaune. 

On }e cultiviç comme l^s autres conoombres de 
primeur , et on Jb sème depuis h comjnencement 
de janvier jusqu'en mBrs. On 1j^ donne les mêmes 
soins qu'aux meloni de piimeur. 

Jacquin aîné. 

Mo n de faire blanchir la chicorée saui^age cultivée 

en pleine terre. 

Du |5 avril à la fin de mai , oh sème dans une 
ou plusieurs planches de quatre pieds de lai^geur 
sur une étendue proportionnée à la grandeur du 
carré ^ en rayons espacés de six pouces , la chicorée 
sauvage qu'on destine a cette culture. Il n'est peut- 
être pas inutile de rappeler que ces semis doivent 
êt]*e préservés du haie qui survient assez ordinaire- 
ment dans cette saison^ par des arrosemens selon le 
besoin. Du i5 décembre au i5 janvier^ traités de 
cette manière , les jeunes plants auront acquis asse2 
de force pour pouvoir être couverts d'une épais- 
seiir de quatre pouces ou environ de terre bien 
ameublie y prise dans les sentiers ]arg;es de deux 
pieds. Cette opération ne devra avoir lieu qu'après 
«voir supprimé toutes les feuilles pouvant nuire à 
la végétation des nouvelles , qui commencent a sor- 
tir vers le i5 mars et continuent jusqu'à la fin 
d avril ^ un peu plus tôt ou un peu plus tard , 
selon qu'e l'hiver a été plus ou moins long et ri- 
goureux. 
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On commence à couper la chicorée sauvage 
lorsque l'extrémité des feuilles perce la terre ; on 
enfonce alors un couteau pour la. couper le plu& 
bas possible, en évitant d'endommager le collet^ 
afin de ne pas Tempècher de repousser. 

Cette jeune salade est très -recherchée des per- 
sonnes qui ont été à même d'apprécier la diffé-" 
rence de qualité qui existe entre elle et la barbe 
de capucin^ qu'on obtient ati* moyen de caves ou 
autres endroits privés d'air ; quoique cependant 
celle-ci ne soit pas sans mérite , puisqu'elle pro- 
duit à d'autres époques que celle que nous avons 
fait connaître. 

Nous pensons qu'en remplissant de feuilles ou 
de fumier les sentiers où a été prise la terre pour 
couvrir les planches^ on obtiendrait peut-être une 
végélation un peu plus active , puisque , par ce 
moyen , on empêcherait la gelée de pénétrer par 
le vide que laissent les tranchées. 

On obtiendrait encore les mêmes résultats en re- 
tirant , sur toute la surface des planches , quatre 
pouces d'épaisseur de terre qu'on rejetterait en 
ados sur les sentiers , dans le genre des fosses d'as- 
perges; on sèmerait ensuite ces planches de là 
même manière^ et, à l'époque du i5 décembre 
au i5 janvier, on se servirait de la terre des 
ados pour couvrir la chicorée sauvage et la faire 
blanchir. 

Tout ce que nous venons de dire peut par- 
faitement se faire a l'égard du pissenlit. 

Jacquin jeune. 
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PLANTES D'ORNEKIENT. 

I 

PLEINE TERRE. 

NICOTIANA, L. Pentandrie monogynie. Lin.; 

Solanées^ Juss. 

Caractères génériques. Calice urcéolé , à cinq 
divisions peu profondes ; corolle infundibuliforme , 
à tube plus long que le calice , a limbe plane , et à 
cinq divisions ; cinq étamines ; stigmate échancré ; 
capsule à deux loges , à deux valves , s'ouvrant par 
le sommet. 

NicoTiANE GLAUQUE^ Nîcotiana glauca ^ Hçrtul. 

( Voyez la planche. ) 

Cette plante y originaire de Buénos-Ayres , nous 
est venue d'Angleterre en 1828. Tiges s'élevant de 
dix à douze pieds ^ d'un vert glauque ^ ainsi que les 
feuilles ^ surtout en dessous ; feuilles très-dévelop- 
pc^s, ovales y entières; à nervure médiane, sail- 
lante , et à pétioles plus ou moins aloogé» et cy- 
lindriques. Fleurs jaunes à l'extrémité .des, ra- 
meaux j ayant ^ sur des dimensions plus petites , la 
forme de celles du tabac. 

Cette plante, par son port élancé, ses belles 
feuilles et ses rameaux terminés par. plùsieurai 
fleurs, est infiniment propre à la décoiration des 
grands jardins. Quoiqu'elle . soit ligneuse, voici 
comme je conseillerai de la cultiver, à la façon de» 
plantes anuuelles. 
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On la sèmerait ^sur couche tiède à la fin de jan- 
vier ; on repiquerait en pots et sous châssis le jeune 
plant aussitôt qu'il serait assez fort, et, à la fin 
de mars ou au commencement d'avril , on plante- 
rait en place , en pleine teiTC , sur les plates-handes 
et k tous les endroits qu'on lui aurait réservés. Cette 
plante, dont \^ croissance est rapide et considé- 
rable , atteindrait douze à quinze pieds de hauteur 
la mêiUe année , et se couvrirait de fleurs vers le 
moià d'août. Elle tnûrit parfaitement ses graines , 
qui lèvent facilement. 

On peut aussi la multiplier de boutures faites 
en automne souà cloche , et abritées par un bon 
paillis pendai^t les fortes gelées. Ces boutures réus- 
sissent encore mieux sous châssis et sur couche 
sourde. • Fillette. 

Amaryllis blanc^ jiïïnarjllU candiday Bot.beg^, 724; 
Zephjrranthes candida ^ Bot. Mao., 2607. 

Ognon de la groiseur d'une noix , ovale, arrondi, 
d'un brun t^otigefttre ^ d'oii se développent six ou 
httttrfettilks étroite» , dressées , longaeà de silc à 
huit pouces. Du centra de l'ognon s'élëte une 
hampd presque de la hauteur des feuilles, terminée 
le pliis souvent par une fleur h six pétales verdâtré^ 
à la base; les trois intérieurs d'un bkne pur^ et 
le» troië extérieurs lavés de rose au sommets Les, 
pétales sont longs au moins de d^n% pouces el 
demi, et la fleur ouverte a deux pouces de diâi- 
mètre. 

Cette espèce, originaire du «Pérou, a été îàfr<3H 
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duite à Paris en 1828. On la cultiva d'abord en 
serre chaude , puis en orangerie j et depuis quatre 
ans je la cultive en pleine terre, en ayant soin 
d'enterrer les ognons à la profondeur de quatre 
à cinq pouces : il suffit de la replanter à neuf tous 
les trois à quatre ans. Par ce moyen y que j'ai 
détaillé dans le Journal et Flore des^ Jardins ^ 
elle passe très -bien nos hivers sans couverture 9 
et ses belles fleurs se développent fin d'août 
et septembre , comme l'amaryllis k fleurs jaunes y 
Amaryllis lutea^ Lin. On pourrait^ en les altei*^ 
nant ensemble, obtenir de belles bordures pour 
les plates-bandes et parterres , parce qu'elles fleu- 
rissent en même temps; et il est rare à cette 
époque de trouver en fleurs , en pleine terre ,- 
d'autres plantes de cette famille , si ce n'est dans 
le genre Colchycum. L'effet qu'elles produiraient 
ainsi serait fort agréable par le mélange des fleurs 
d'un jaune d'or de Tune avec celles d'un blanc 
rosé de la première. 

On a reçu à la même époque un Amaryllis 
rosea, Hort. par. , Zephyranthes rosea. Bot. reg. , 
dont les fleurs , d'un rose tendre , font un joli effet. 
J'ai vainement essayé plus d'une fois de l'accli- 
mater ; mais , quoique originaire du même pays , 
Tognon gelait ou pourrissait chaque hiver. On 
ne peut jusqu'ici le cultiver qu'en orangerie. 

PÉPIN. 

Ortie a feuilles blanches ^ Urtica niyea^ Lin. 

Je ne donnerai que quelques caractères de cette 
plante assez connue^ et qui se trouve décrite dans. 
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un grand nombre d ouvrages. Mon but, en en par* 
lant ici , est de faire remarquer Futilité dont elle 
peut être dans les arts, par les fils solides qu'on peut 
tirer de ses tiges , et sa rusticité , qui lui permet de 
croître dans les terrains médiocres. Au surplus, 
son emploi dans les grands jardins, comme plante 
d'ornement, peut très-souvent être agréable et utile 
pour leur décoration. . 

Cette ortie a des tiges ligneuses qui croissent 
plusieurs sur la même racine , s élèvent de trois à 
douze pieds , et se divisent à leur extrémité supé*- 
rieure en quelques petits rameaux alternes garnis 
de pôifs gris. Les feuilles sont presque persistantes , 
alternes , ovales , arrondies à leur base , aiguës et 
souvent acuitiinées à leur sommet , dentées , vertes 

et rudes en dessus , tomenteuscs et d un blanc de 

* ■ . 

neige en dessous , portées sur des pétioles épais , 
très- velus ; les poils sont gris-bruns et conservent 
leurs couleurs sur les nervures principales des 
feuilles ; les dents sont terminées chacune par une 
pointe acuminée ; les fleurs sont monoïques et dis- 
posées en petites grappes alternes, axillaires. 

Cette plante , quoique originaire des Indes et de 
la Chine , résiste bien en pleine terre aux hivers de 
notre climat , c est-à-dire que ses racines seulement 
sont vivaces, car- ses tiges gèlent ordinairement 
chaque année. On les coupe alors à rez de terre sur 
le collet , et , en avril ou mai suivant , il s'en déve- 
loppe de nouvelles qui poussent de six à huit 
pieds pendant l'été, très-droites et de la grosseur 
du doigt. J'en ai vu une touffe dans la propriété 
du baron de Papenheim , à Combs - la -Ville , 
qui depuis plusieurs années conservait ses tiges.* 
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Celles-ci étaient hautes de quinze à seize ^^ds>\ 
et faisaient un effet très -agréable lorsque] le vent 
agitait leurs feuilles , dont le blanc argenté du de^ 
sous se dessine parfaitement sur la couleur verte de 
la page supérieure. 

Cette espèce , qui pousse avec tant de vigueur 
Sious le climat de Paris ^ pourrait sans doute être 
cultivée en grand avec quelque avantage dans nos 
départemens méridionaux. Ses racines ^ sans être 
traçantes y ne s'enfoncent pas a une grande profon-^ 
deur; elles tendent plutôt à pousser entre. deux 
tçrres y en sorte qu'il ne lui faut pas un terrain 
profond. Elle croit d'ailleurs sur tous les sols ^ 
excepté , ep général y dans ceux qui sont humides 
et ak*gileux.Ne l'ayant vue fleurir que très-rarement 
^us le climat de Paris ^ j'ignore si elle donnerait 
plus d^ graines dans, le midi de . la France. Au 
surplus y on la multiplie facilement par l'éclat de 
ses pieds et par boutures de*tronçons de racines 
qui reprennent très-aisément. Pour la cultiver en 
grand/ il conviendrait de la planter plutôt en 
quinconce qu'en rigole^ en espaçant les pieds de. 
dix-huit pouces à deux pieds en tous sens, afin 
de pouvoir donner le^ binages néces3aire3 , et sar- 
cler les mauvaises herbei^ pcndanjt les premières, 
années^ 

Avant la plantation y il faudrait, préparer conve- 
nablement le terrain par un labour qui le défonce 
d'un pied a quinze pouces au plus; ensuite on 
plante y soit au plantoir y soit à la houe. Cette 
culture ne demande pas d'engrais. On peut obtenir 
du rouissage de ses tiges une filasse fort solide; 
car Rumphius affirme que son écorce sert à faire 



i54 

des Wgùes et des filets de pécheur d^ane très- 
longue durée. J'en ai ru des fils d'une grande 
finesse et très-^oltdes. On couperait ses tiges cha- 
que année ^ fin d'octobre ou en novembre , quoi- 
qu'il soit probable que dans le midi cette plante 
serait encore en végétation; mais c^est l'époque 
oit la sëve est le plus inactive : ses tiges , qui se 
développeraient en hautem* pendant le cours de 
l'année y n'auraient pas pris un accroissement con- 
sidérable en grosseur , et feumiraient plus facile- 
ment leur filasse par le rouissage. 

Comme plante d'ornement , cette ortie peut être 
plantée avec avantage dans les grands jardins pit- 
toresques , sur le bord des massifs ou au milieu de 
groupes d'arbustes, parmi lesquels son feuillage 
ùâi un efiet surprenant. Dans le nord de la 
France il faut lui donner l'expo^tion du midi; 
elle n'exige point d'arrosemens , si ce n'est pen- 
dant Tété qui suit la plantation ^ si encore il y a 
sécheresse. U faut aussi dans ces localités couvrir 
le pied , pendant l'hiver , de quelques pouces de 
feuilles. 

Je suis étonné que cette plante , qui fait chaque 
jour y pendant sa végétation , l'admiration des. 
amateurs qui viennent la visiter , soit aussi peu 
cultivée dans les jardins , et j'engage les connais-^ 
seurs à essayer la culture de quelques pieds. 

pÉpm. 
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ORAJVGËRIE. 



Notice sur divers plantes et arbustes que les au-' 
teurs ont décrits ^ mentionnés ou figurés y et dont 
la culture leur est imparfaitement connue. 

Depuis l'an i8o5 que je ftuis dans le oommeiroe 
deé plantes d'ornement, des amateurs de diveries 
contrées européennes ne cessent annuellement de 
nOus adresser, à moi ^ ainsi qu'à mes Confrèreâ , des 
demandes de plantes et arbustes dont la liste est 
ci^ssous , indiquant le nombre des plus belles es- 
pèces de chaque genre. La culture de cea admira-^ 
bles végétaux ayant été jusqu'à ce jour inconnue 
chez nous, les àmateui's, les collecteurs Marchands, 
et le jardin de botanique ^ de les ont eus que quol^ 
ques années. 

Depuis l'introduction de ces riches végétaux en 
Europe, j'entends dire aux cultivateurs belges, an^ 
glaîs , prussiens et autrichiens , que ces végétaux 
sont chez eu:^ de 1^ plus grande beauté , et qu'ils y 
fleurissent à merveille. D'après quelques questions 
faites à ces étrangers , et aussi par des expériences 
réitérées, j'ai reconnu que notre mode de culture 
ne leur convient pas : nous avons l'habitude d'eran 
pioyer la même terre de bruyère, la même eau 
pour les arrosemens , la même serre , et la même 
exposition pour placer un grand nombre d'arbustes 
de toutes espèces; aussi avons-nouii une juste preuve 
que nous perdons annuellement les plus délicats de 
ces végétaux ^ et qu'il ne nous en reste que quel- 
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ques-uns des plus robustes , et pour ainsi dire lea 
moins beaux. Ces plantes, qui font le désir denoa 
amateurs , et qui sont cultivées avec succès dans les 
collections allemandes , anglaises et belges , sont en 
partie de la Nouvelle-Hollande ou du cap de Bonne- 
Espérante ; elles croissent pour la plupart sur des 
hauteurs ou sur le p^ichant des côtes, et végètent 
dans des terres très-douces ou sablonneuses, selon 
le rapport des voyageurs. 

On ne peut parvenir, sous notre climat de l'Eu- 
rope , à les cultiver que par les procédés suivans ; il 
leur faut de la terre de bruyère (i) ; elles y végè-^ 
tent avec une vigueur étonnante, de même que 
tous les végétaux de la Nouvelle-Hollande. Il faut 
les tenir continuellement sur du sable hiver comme 
été, à moins qu'on ne les cultive en pleine terre 
dans des bâches. Les pots doivent être continuel- 
lement sur le sable en hiver, et y être enterrés à 
demi en été ; à cette époque y on doit les placer dans 
un carré aéré , sans ombrage , mais abrité de loin 
de tous les côtés. Nous avons reconnu que Feau de 



(i) Nous prévenons nos lecteurs qu'il y a de la terre de 
bruyère de plusieurs qualités ; celle que l'on tire dans les 
fonds est ordinairement composée de détritus de plantes 
aquatiques, de fougères • de mousses, et est grasse et noire :. 
elle ne peut leur convenir , de même que celle que l'on tire 
dans les bois sous les grands arbres épais , et qui est formée 
par la destruction des mousses, des feuilles et de bruyères. 
Celle qui leur est le plus convenable est celle que l'on tire 
sur les coteaux ou dans les grandes clairières des bois , où le* 
sable est très-fin et couvert de petites herbes enti'emêlées do 
bruyères. 
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puits est mortelle pour tous ces arbustes ; il ne faut 
les ari'oser qu'avec des eaux courantes. Ces arbris- 
seaux ne se plaisent pas dans de grandes serrer avec 
les autres arbres ; une petite bâche plate, ou à deux 
égouts y et bien éclairée y est ce qui leur convient le 
mieux; la chaleur du feu leur est funeste lors- 
quelle est trop forte. Pour obvier à cet inconvé- 
nient y il faut que le foyer du poêle soit souterrain, 
et les conduits recouverts de sable. Nous obser- 
vons encore que ces arbustes ne se plaisent guère 
dans l^s fonds, à cause des brouillards ou humidi-' 
tés qui y régnent; ni dans les grandes villes ou 
leurs environs, oii les fumées leur sont contraires. 
Ils réussissent parfaitement sur les petites éléva- 
tions oii le sol est sablonneux : il leur faut le plein 
air , et point d'ombrage en été , de même qu'aux 
lÉirica. 

Voici la liste des plantes dont nous n'avons que 
les descriptions ou les dessins. Les chiffres indi- 
quent le nombre des espèces les plus remarquables 
que chaque genre contient. 



Helycrisum 3i 

Dylluwinia 6 

Gompholobium 8 

Podolobium 7 

Goodia ' • 4 

toalea 8 

Psoralea i8 

Indigofera 16 

Zieria. 6 

Gnaphalium 19 

T^mpletonia 4 



Russelia 3 

Polygala i3 

Platylobiura 10 

Lainbertia 3 

Protea 96 

Grevillaea *. . . i3 

Ëmbothriuin 3 

Lomatia 4 

Dryandra. ........ 6 

Banksia i3 

Gnidia 3 



Swensonia 3 Lacl^nea 5 

Spherolobiaiii 51 Passerina 7 



58 



S^riiiioU 8 

Diosmat 3p 

Boronia 6 

Mimosa 20 



PodaJffia. . * 14 

Oxilc^ujm .8 

Pultenaea 16 

Daviesia 8 

Lémon. 



CHIRONI A , LlNNÉE , LaMA^CK ^ P^RSOON , WuuLD.; 

Fentandrle MpjiogyQie , Ljnnée ; Gentianées , 

JU3SI£U. 

Caractère générùfué. Calice à cinq divisions plus 
ou moins profondes ; corolle infundibuliformë, tube 
de la longueur du calice , et quelquefois plus long; 
limbe grand , ouvert^ à cinq parties presque en 
roue ; cinq étamines courtes ; anthères roulées en 
spirale après la fécondation ; un style sillonné an- 
térieni'ement y décliné; stygmate en tête ; capsule , 
quelquefois baie à quatre loges ; semences menuet * 

Chironie a trois nervures, Chironia trinerviayVLoKïMiu. 

{Voyez I^ planche.) 

Sous-arbrisseau à tige rameuse ^ noueuse, verte e€ 
trè$-glabre , jioirâtre auac articulations , et pouvant 
s'élever de trois à quatre pieds, «t peut-être pi us ; 
feuilles opposées en croix, courtement sessiles, et 
paraissant comme perfoliées , lancéolées y arrondies 
à la base, pointues au sommet, entières sur les 
bords, glabres sur leurs deux surfaces, ctdWvert 
glaucescent , à trois nervures peu saillantes en des- 
sous. 

Fleurs terminant les tiges et les rameaux , ordi- 
nairement au nombre de trois terminales; quel- 
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ques autres solitaires idsitts Iss wseUc» xles, ieuiittes 
supérieures; pédoncules longs 4e viiijg^ à trente 
lignes , glabres , et dn même vert que les ti^^ ; 
calice à cinq divisions étroites .^ .aiguës , glabres , 
vertes et carminées en dessous; corolle à dlnq divi- 
sions^ le tube plus long que le calice^ blanchâtre; le 
limbe d'un rose pourpré fonc^ , bien ouvert , cha- 
cune des divisions acuminée au sommet^ et enti&re 
sui* les bords. 

Capsule cylindrique un peu a|>latie^ presque du 
double plus longue que le calice^ renferniant des 
graines menues et arrondies. 

Cette b(Jle plante, encore rare à Paris, a été 
obtenue de 1 étrange en jd5o, parM. Loth, fleu- 
riste, rue Fontaine-au-Roi y a Paris. Elle a donné 
ses preodieres fleurs en juillet et août 1 833. Comni^ 
ses congénères 9 on la multiplie assez facilemept de 
boutures ^uff'aes. La terre de bruyère lui con- 
vient, et elle doit être abritée Thiver dia»:s i»ne 
bonne serre tempérée. M. Loth peut actuellement 
la livrer aux amateurs , qui sûrement s'empres- 
seront de l'ajouter à leur collection , méritant à 
plusieurs égards les soins qu'elle exige pour sa 
culture. Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

GRISLÉE TOMENTEUSE , Grislea tomeniosa , 
RoxB. ; Woodjordiajlorihunday Salisb. ; Ljthrum 
vfruticosum y Lin. Dodécandrie Monogynie, Lin.; 
Salicaires , Juss. ( Vojez la planche. ) 

Arbrisseau originai^re de l'Inde , fleurissant à la 
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bauteur de deujL pieds. Feuilles oppodeés y sessiles , 
obloDgues y acuminées ^ très - légèrement velues ; 
fleurs axillaires , terminales y en grappes , d un très-' 
beau rouge , et durant long-temps. Galice tùbulé ; 
pétales définis , insérés au soninîet du caliôe. Éta- 
mines définies , a longs filets, insérées au niilieu 
du calice ; antbèl*es petites , ovalefa , pourpi*e foncé ; 
ovaire supérieur ; style unique y plus court que les 
étamines ; stigmate formant la tête. Capsule en- 
tourée pat* le calice uniloôulaii*e , pblyspei*me ; 
graines attachées au réceptacle central , embryon 
sans périsperme. 

Gé joli arbrisseau est entore i:are : je ne lé cbn- 
liàië que chez M. Lémon et au Jardin des Plantes. 
On le cultive en serre chaude , en pots de terne de 
bruyère mélangée avec un tiers de terreau y de 
fumier ou autre. On le multiplie de marcottes et 
de boutures étouffées. Il fleurit au printemps pen- 
dant un mois au moins y et l'éclat de ses fleurs fait 
un efiet charmant dans les seri*es. 

Neùmann. 



^wid&wdw 



t)E FLORE ET DE POMÔÏÎE. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 



AMENDEMENS ET BNGRMS. 



Des effets de la marne selon la nature des sols. 
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Nous avonsy page 5 3 de ce Journal (année 1 833-34)j 
fait connaître la composition de la marne ; nous al'^ 
Ions expliquer aujourd'hui quels sont ses effets dans 
les diverses circonstances où on l'emploie y et selon 
la nature du sol que l'on amende. 

Quand un terrain quelconque nejouit pas ^ toute 
la fécondité que réclament les besoins de l'agricul- 
ture, cela provient ordinairement d'une répartition 
défavorable de ses principes constituans et de la 
prédominance de quelqu'un d'entre eux. C'est prin- 
cipalement l'occasion de recourir à la marne, doiil la 
composition très-variable peut présenter dans une 
juste proportion les élémens nécessaires au soL 
Supposons en effet qu'il s'agisse dé l'amendement 
d'un sol siliceux ; nous savons qu'il est composé de 
sable proprement dit qui ne fait pas d'efferves- ♦ 

cence avec les acides , et qu'il n'est improductif que ^ 

parce que sed particules arides laissent évaporer 

Mars i834 1 1 
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trop facilement rhumidité , et n abritent ni ne 
soutiennent suffisamment les racines des végétaux. 
Il est clair qu'un pareil sol a besoin de rece- 
voir une substance liante qui le rende moins per- 
méable , et qui, ayant de l'affinité pour Fhumidité^ 
lui donne le degré de consistance que la culture 
réclame. L'argile seule , par les propriétés dont eUe 
jouit , serait un amendement fort utile , mais une 
marne argileuse , y introduisant une certaine pro- 
portion de craie, offre des avantages plus importans» 

Une marne moyenne ^ formée de parties égales 
d'argile et de craie , peut produire de bons effets ; 
mais f en général cependant , une marne très-argi- 
leuse , pourvu toutefois que l'argile ne soit qu'en 
proportion triple ou au plus quadruple de celle de 
la craie , doit être préférée , parce que son action 
est beaucoup plus durable. 

Sur un sol totalement siliceux , on peut encore 
retirer quelques avantages de l'emploi des marnes 
calcaires contenant de 20 à 40 ppur 100 de leur 
poids d'argile ; mais les marnes crayeuses ^ qui 
contiennent encore moins d'argile que les précé- 
dentes , sont généralement peu utiles , parce que / 
cbaudes et peu liantes de leur nature , elles ne re- 
médient, que faiblement aux vices du sol. Il y a 
pourtant quelques circoustances particulières oii 
les marnes les plus calcaires , et la craie même , 
peuvent concourir à amender convenablement lés 
terrains sablonneux : telles sont les vallées et les 
plaines sans écoulement , où le sable , reposant sur 
un lit d'argile, est baigné d'eau dans la saison plu- 
vieuse. La craie alors opère un changement favo- 
rable , et son effet est d'autant plus remarquable 
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^VLon la mêle avec un peu d'argile qui gtt aii ded*^ 
isousy .et.qu'on creuse des rigoles d écoulement. 

Dans les sols composés de cailloux roulés ou d'un 
gravier grossier, la marne la plus argileuse est l'amen^ 
dément préférable ; mais il ne fkut cependant pas 
négliger d'y mêler celle dont on pourrait disposer^ 
pourvu qu'elle soit composée d'argile et de craie. 

Il résulte de ce qui précède que les sols siliceux 
doivent être amendés par une marne composée 
d'argile et de craie. La position des terrains exige 
encore quelques modifications. Sur un sable aride 
en pente ou superposé à un lit de rocbe , la marne 
employée doit être fortement argileuse. Il en est de 
même quand ce sable est en plaine , très-profond > 
et que le climat n'est ni pluvieux ni humide. Mais 
dans les lieux bas , dans le voisinage des sources et 
ruisseaux , sous un ciel humide et brumeux , la 
prédopiinance de l'argile n'est plus nécessaire ; sou- 
vent même on obtient une plus grande améliora- 
tion avec une marne crayeuae* 

Les sols argileux au contraire exigent des marnes 
formées'^de craie et de sable. Ils ont besoin que des 
particules rudes et friables détruisent leur Cohé- 
rence, multiplient leurs points de contact avec l'at- 
mosphère 9 et les disposent à s'échauffer plus faci- 
lement et à laisser exhaler l'humidité superflue. 
De pareils sols , qui ne présentent qu'une fange 
grasse et gluante pendant la saison pluvieuse, se. 
durcissent par l'effet de la sécheresse et de la cha- 
leur , au point d'offrir une surface compacte que 
ne peut entamer la charrue. Les marnes calcaires 
maigres , oii beaucoup de craie est unie à peu de 
sable , les marnes moyennes formées également de 
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sable et de craie , et les marnes sablonneuses, même 
les sables marneux, sont les seuls amendemens con-^ 
venables. "^ 

Si ces sols contiennent une assez forte proportion 
de sable , comme il s'en trouve dans toutes les terre» 
a poterie , une marne de nature sëcbe et friable , 
et formée de parties égales de craie et de sable , 
sera Tamendement le plus convenable. S'ils contien- 
nent une grande quantité de craie mêlée à l'argile, 
l'amélioration la plus importante sera obtemie par 
une addition de marne formée de craie et de sable, 
au moins en parties égales, et mieux de celle oii le 
sable dominera. 

Quand un sol argileux est situé dans une plaine 
ou une vallée , et que le climat en outre est humide,, 
toutes les circonstances sont alors désavantageuses, 
et il n'y a d'amélioration à attendre que de l'addition^ 
considérable d'une marne sèche. Si le même sol est 
considérablement incliné , s'il est peu profond , s'il 
repose sur un Ht de sable ou de roche , si le climat 
n'est pas pluvieux, alors la prédominance de l'argile 
est peu défavorable , et il suffit d'une petite quan- 
tité de marne sèche pour le rendre productif. Enfin 
si les circonstances sont également éloignées de 
ces deux extrêmes, on suivra un terme moyen 
dans l'amendement, en veillant toujours à ce que 
la nature de la marne soit assortie aux besoins 
du sol. 

Voyons maintenant comment on doit s'y prendre 
pour amender un terrain calcaire. S'il se compose 
d'une craie presque sans mélange, on obtiendra une 
amélioration considérable de l'addition d'une marne 
très-argileuse; toute autre qui contiendrait peu d'ar- 
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gHe ne produirait presque point d'effet ^ et Ton cour- 
rait risque d'augmenter les vices du sol en employant 
une marne formée de sable et de craie. On sait 
qu'un terrain ne peut être fécond qu'autant qu'il 
contient en certaine proportion les trois élémens 
qui constituent principalement les sols productifs ; 
or ceux de craie ayant besoin de sable et d'ar- 
gile y ne peuvent les emprunter à aucune marne , 
puisque aucune n'en est composée. On ne peut donc 
produire un bon amendement en pareil cas que 
par l'addition d'une argile un peu sablonneuse ^ 
telle que la glaise com^iune ou la terre à brique ; 
et à défauts par l'emploi simultané des deux espèces 
de marnes où se trouvent e^ proportions plus con* 
sidérables l'argile et le sable^ 

Les terrains calcaires sont rarement aussi vicieux 
que ceux dont nous venons de parler ; car^ dans la 
nature y la craie est presque toujours unie à du 
sable ou à de l'argile , et quelquefois, à tous deux 
en même temps. Dans le cas où elle est ainsi mélan* 
gée, elle peut réclamer de préférence ou une ar- 
gile simplement sablonneuse ou un sable mé- 
diocrement argileux. Sous un ciel brumeux, et 
dans une exposition basse et humide y il faut peu 
craindre de voir prédominer l'élément calcaire, et 
l'addition d'un sable un peu argileux est l'amen- 
dement préférable. U en est tout autrement sous 
un climat sec , ou a l'égard d'un sol incliné ou su- 
perposé à un lit de roche , car alors il n'y a d'amé- 
lioration a attendre que d'une addition d'argile très- 
considérable. 

L'opération du marnage exige beaucoup d'intel- 
ligence et de précautions sur les sols dont le carac-> 
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tëre est moins prononcé^ et qui contiennent dusable^ 
de Targile et de la craie , mais dans des proportions 
qui les rendent vicieux. Il faut débuter par des 
opérations préliminaires , et la première est de con- 
stater l'affinité du sol pour l'humidité. En effet, ce 
n'est qu'après l'avoir comparé à cet égard avec un 
sol fertile du voisinage de nature à peu près pa- 
reille et semblablement situé , que Ton peut juger 
s'il réclame la présence d'une substance qui ait ou 
non de l'affinité pour l'humidité. Il faut aussi avoir 
recours au thermomètre pour apprécier la facilité 
qu'il a k s'échauffer ou a se refroidir, toujours en le 
comparant au même sol ; c'est alors qu'on peut pré-^ 
sumer quelle sera la marne qui lui sera convenable. 
S'il a pour l'humidité une plus grande affinité que 
le sol fertile ; si en même temps il s'échauffe plus 
difficilement , on peut prévoir qu'il s'améliorer^ au 
moyen d'une marne calcaire. Si cette comparaison 
donnait un résultat opposé, il faudrait recourir a 
une marne argileuse, l'outefois il est préférable 
pour le cultivateur de procéder ou de faire procé- 
der à une analyse régulière du sol, qui indiquera 
avec précision les élémens qui lui manquent pour 
le rendre semblable à celui auquel on le compare. 
Dans tous les cas ces sols ne demandent qu'une 
proportion de marne moins considérable que les 
terrains tout-à-fait vicieux ; et plus elle est appro-. 
priée , moins il est nécessaire d'en ajouter. La cou- 
leur du sol influant d'une manière directe sur la 
faculté qu'il a de s'échauffer , on conçoit que , dans 
le marnage, lorsqu'il est nécessaire de modifier 
cette qualité , il faut employer autant que possible 
dès marnes dont la couleur soit en harmonie avec 
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}e.s effets que Ton veut produire. Au resté, cette 
circonstance n'est qu un accessoire; c'est la nature 
des marnes et la proportion de leurs élémens qui 
est l'objet principal des observations du cultivateur. 

Les considérations qui précèdent s'appliquent par* 
ticulièrement aux sols en labour. Nous devons donc 
ajouter que, dans l'amendement des prairies, il faut 
recourir à des marnes plus argileuses que s'il s'agis- 
sait de cultiver des céréales sur le même sol , parce 
que les graminées ont besoin d'une humidité plus 
constante. 

Dans un prochain article , nous examinerons la 
pratique même du marnage. 

£. Martin. 

AGRICULTURE. 

* . - 

Prairies. 



Gajuëga d'Orient, Galega orientalis, Lin- Bot» 
MAG., 2192^ originaire du Levant, d'où il fut 
apporté par Tournefort. Fiante vivace à tiges cy- 
lindriques, glabres, creuses, hautes de trois, à 
quatre pieds ; feuilles alternes , ailées avec iiii-* 
paire, sessiles, composées de cinq paires de folioles 
ovales , lancéolées , d'ua pouce de large sur un 
pouce et demi de long , glabres avec des nervures 
latérales un peu ramifiées , ressemblant à celles de 
certains orobes, excepté que celles-ci sont pari- 
pennées. Elles sont accompagnées à la base de sti* 
pules géminées, im peu réfléchies , ovales , entierea 
a la partie inférieure , avec une petite languette. 

Fleurs d'un beau bleu, nombreuses, disposées. 
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en épis terminaux : elles sont portées sur de petiCa 
pédicelles ; corolle papillonacée composée d'un éten-^ 
dard avec deux ailes, une carène comprimée sur les 
côtés ; dix étamines ; ovaire supérieur oblong ; un 
style court à stigmate simple un peu globuleux. Le 
fruit est une gousse comprimée , noueuse , con^ 
tenant plusieurs graines. 

Depuis long - temps on cultive des galéga dans 
tes jardins, et notamment le galega officinalis , 
Lin. ; mais je n'ai vu que fort rarement l'espèce 
que je décris , et cependant ses fleurs sont beau-» 
coup plus belles ; elle s'élève moins et flemit un 
mois plus tôt. 

C'est d'abord comme plante de grande culture y 
et pouvant entrer dans la formation de prairiesi, 
artificielles , que je me propose de. parler du galéga 
d^ Orient. Quelques agronomes ont déjà cultivé j^ 
pour le même usage , le galéga officinal ou rue de 
qhèvre , qui fournit une végétation rapide et donne 
des produits assez avantageux. Je ne pense pas 
que Ton ait beaucoup essayé de cultiver en grand 
le galéga d'Orient ; il est en effet moins vigoureux, 
mais il est très-précoce , et il développe pour ainsi 
dire ses feuilles sous la neige. Il est par cette raison 
d'un grand avantage pour l'entretien des bestiaux , 
parce qu'il fournit à une époque où le fourrage en 
vert est le plus rare. J'en ai donné plusieurs fois 
aux chevaux et à plusieurs autres animaux qui le 
mangent avec assez d'avidité , et je pense que les 
bœufs s'en nourriraient de même ; au reste , il est 
très-facile d'en essayer. On peut aisément en ob- 
tenir deux coupes dans l'année après l'avoir fait 
brouter sur place au printemps. Ce galéga, quoique 
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originaire du Levant , croit dans tous les terrains , 
même les plus médiocres/ et sans profondeur. Ses 
racines sont moins pivotantes et plus traçantes que 
celles du galéga commun ; il résiste aussi bien que 
la luzerne aux intempéries de nos hivers; il ne 
craint pas la sécheresse et donne des graines en 
assez grande quantité : quarante ou quarante*cinq 
livres suffisent pour ensemencer un hectare. 

Comme plante propre à la décoration des gi^nds 
jardins , il est recpmmandable par l'élégance de ses 
belles fleurs^ qui se développent fin de mai et durent 
trës-long-temps. Cette époque, enefiet, est très-» 
peu riche en fleurs d'un aussi beau coloris et d'une 
forme aussi élégante. On le plante en touffe sur le 
bord des massifs et le milieu des plates-bandes ou 
corbeilles ^ en ayant soin de le faire alterner avec 
d'autres plantes à fleurs d'une couleur différente et 
se montrant plus tard. On le multiplie facilement 
à l'automne par éclats de son pied , ainsi que de 
graines ^ que Ton sème aussitôt après leur matu- 
rité ou au printemps. On repique ensuite deux 
à deux en pépinière , à cinq ou six pouces de disn 
tance , pour être enfin replantés à demeure dans 
les places réservées et oii il peut faire un bon effet. 
Si le plant est suffisamment fort, on peut de suite le 
planter dé^nitivement. 

Les deux espèces dont j'ai parlé dans cet article 
sont les seules qu'on cultive en pleine terre ; les 
autres ^ étant exotiques y servent à l'ornement des 
serres chaudes et tempérées. Pépin. 
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HANTES POTAGÈRES. 



Atractyle gommifère. jtiractyUs gummifera^ Lin. 
Carthamus gummiferuSf Lamargk. 

Plante vivace à racines charnues , blanchâtres , 
laiteuses, fusifornies, pivotantes et simples. Tiges 
nulles ; il pousse du collet un grand nombre de 
feuilles droites à leur développement , et ensuite 
étalées sur terre en forme de rosace , longues de 
dix à quinze pouces , un peu blanchâtres en dessous 
et légèrement pubescentes en dessus , divisées en 
découpures très -profondes, presque pinnatifides , 
inégalement dentées; chaque dent terminée par 
une épine raide et jaunâtre ; pétioles longs de cinq 
à dix pouces , canaliculés , un peu épineux à leurs 
bords. 

Du centre des feuilles se développe une fleur ses* 
sile ou médiocrement pédonculée , solitaire , assez 
grosse, environnée de bractées oblongues , obtuses, 
épineuses sur les bords; le calice est double; Texte- 
rieur composé de folioles presque planes , souvent 
élargies vers le sommet , un peu raides , garnies 
d'épines droites à leur contour, dont trois supé- 
rieures ordinairement plus fortes et distinctes des 
autres. Le calice intérieur composé d'écaillés im,- 
briqùées, cylindriques, ovales -oblongues, termi- 
nées par une épine courte. Corolle non radiée, ^ 
forme et couleur des fleurs d'artichaut ou de cardon. 
Fleurons de couleur violette, et tous hermaphro- 
dites ; stigmate simple ; semences oblongues, un peu 
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velues^ surmontées d'une aigrette touffiie^ blanche^ 
sessile , et plumeuse à la base. Le réceptacle un peu 
concave et trës-charnu , garni de paillettes blanchâ- 
tres et luisantes. 

Cest le célèbre Desfontaines qui introduisit ce 
végétal au Jardin des Fiantes de Paris^ au retour de 
son voyage en Barbarie et au mont Atlas. Il y fut 
cultivé pendant plusieurs années ; mais les fleurs 
se développant à Tarrière-saison , et ses graines ne 
venant pas en maturité, les pieds ont fini par 
se détruire: En pot il ne peut se développer ni 
fournir de drageons qui, en pleine terre , dans des 
pays plus méridionaux , serviraient à sat repro^ 
duction. Ce professeur dit lavoir recueilli dans les 
plaines sablonneuses du royaume de Tunis et aux en-* 
virons d'Alger, où les habitans mangent ses racines 
fusiformes, longues d'un k deux pieds , et dont la 
grossetir varie depuis celle du doigt jusqu'à celle 
du bras. Cuites a l'eau et préparées avec du beurre 
ou de l'huile y elles fournissent, dit M. Desfontai-^ 
nés , un très-bon alimei^t.Le réceptacle, cru ou cuit, 
se mange aussi comme celui de l'artichaut. 

A l'automne de 1 83o , lors de la conquête d'Al* 
ger, on envoya au Jardin des Fiantes une belle ra- 
cine longue de dix-huit pouces et beaucoup plus 
^*osse que le bras. Elle fut plantée dans une caisse 
en terre meuble sablonneuse oii elle pousse parfai-* 
tement. Ses fleurs commencent à se développer de-* 
puis la fin do juillet jusqu'en octcd^re. On la rentre 
en orangerie pendant l'hiver, et elle y perd presque 
toutes ses feuilles , qui repoussent au printemps. 
!f lie n'a pas encore donné de graines. 

Pendant la végétation il découle de la fleur et 
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du collet un 911c gommeux , inodore et d'un jaune 
pâle, qui adhère aux folioles du ealice et aux feuilles. 
Les Maures le recueillent et en font une sorte de glu 
pour la chasse aux oiseaux. 

Cette plante croit dans les terrains incultes , ari- 
des f et brûlés par le soleil. Elle mériterait d'être 
cultivée, dans quelques-uns de nos départemens mé- 
ridionaux , comme plante potagère , ses racines 
pouvant être employées comme celles de la scorzo- 
nère, et sou réceptacle comme celui de Tartichaut. 
Elle exigerait moins de soins , puisqu'uÉe terre sa- 
blonneuse ou toute autre de médiocre qualité lui 
suffit, et qu'elle n'a pour ainsi dire pas besoin 
d'arrosemens. Mais elle ne convient bien que dans 
le midi de la France. Cependant, quoiqu'on n'ait eu à 
Paris que trop peu d'individus pour les risquer en 
pleine terre , je crois qu'il serait possible de la cul- 
tiver sous ce climat, en lui appliquant la culture et 
les moyens de conservation pendant l'hiver, adoptés 
pour les artichauts . Pépin . 

JARDIN FRUITIER. 

POMMIER A FEUILLES DE PRUNIER, MaluS prunifoUa ^ 

WiLLD. — M. baccata , Desf» 

Cet arbre , vulgairement appelé pommier de Sibé- 
rie , d'où il est originaire , s'élève à la hauteur de 
quinze à vingt pieds. Sa tige principale est lisse , 
de couleur grise; l'épiderme est d'un vert jaunâtre 
sur les branches , et d'un rouge pourpre sur les 
jeunes rameaux pendant l'hiver. Son bois , dur, à 
grains fins et serrés, prendparfaitementlepoli. Les 
feuilles sont ovales , lancéolées , longuement pétio- 
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lëes , et finement dentées sur les bords ; elles sont 
glabres et d'un vert gai. 

Les fleurs ^ grandes et nombreuses , s épanouissent 
en avril et sont du plus bel effet. EUes sont portées 
chacune sur un pédoncule long d'un pouce au 
moins , se développant du même point , au nombre 
de quatre à sept^ en corymbes ombeUiformes ; elles 
sont quelquefois sessiles et fleurissent alors le long 
des rameaux ou à leur extrémité. A la base de chaque 
ombelle est une rosace de cinq à six feuilles en 
forme de colerette. Le calice a cinq divisions cour-" 
tes et linéaires. Les fleurs sont grandes , à pétales 
ovales , d'un beau blanc teint de rose ; vingt étamines 
à filamens filiformes et anthères jaunes réunies en 
faisceau ; cinq styles plus longs que les étamines. 

Les fruits sont nombreux; ils commencent à se 
colorer dans le mois de septembre et ne sont mûrs 
qu^k la fin d'octobre ou de nqvembre. A leur matu- 
rité ils ont la grosseur et la forme d'une cerise ou 
plutôt d'un bigarreau , k cause de leur jolie couleur 
rouge incarnat. Cette circonstance leur vaut aussi la 
dénomination de pomme-cerise. Ils se distinguent 
des autres pommes par leur ombilic entièrement 
nu : les folioles calicinales étant caduques, tombent 
long-temps avant la maturité , tandis qu'elles res-' 
tent adhérentes dans les autres. La chair est d'un 
jaune clair ; elle offre cinq loges dont trois sont or-^ 
dinairement avortées. 

Ces pommes si jolies a voir ont une saveur acide 
assez agréable. On commence k les employer dans 
Féconomie domestique; leur couleur rouge et lui- 
sante les rend très-convenables k former une assiette 
de dessert d'un effet nouveau et flatteur. On en 
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trouve déjà chez quelques marchands de comestw 
blés. 

Un de mes amis qui s est occupé de rechercher 
les procédés qui pouvaient en rendre l'usage plus 
agréable » m'a dit qu'employées en compote , elles 
ont un goût très-fin et une acidité qui plaisent gé- 
néralement. Il a obtenu d'elles une gelée très-supé- 
rieure à celle de Rouen. Mises dans Teau-de-vie 
blanche à vingt degrés , elles imitent le volume^ la 
forme et la couleur des cerises , et beaucoup de 
personnes les ont préférées. Voici comment il con- 
seille de les préparer. On choisit des fruits très-sains 
et exempts de meurtrissures , on coupe la queue , 
on les pique avec une épingle et on les plonge dans 
un sirop de sucre ; ensuite on les met à leau-de- 
vie. Enfin il ne doute pas que ce fruits employé par 
les confiseurs, ne puisse donner naissance à une foule 
de friandises qui offriraient le charme de la nou- 
veauté. 

Cet arbre élégant est trop peu employé dans les 
jardins y parce qu'il nest pas assez connu. Cepen- 
dant^ outre le mérite qu'il a sous le rapport de ses 
fruits f il peut être heureusement employé a la dé- 
coration des jardins. Au printemps ses branches la- 
térales , toujours un peu inclinées , sont couvertes 
de guirlandes de fleurs , et à l'automne ses jolis 
fruits rouges, suspendus par un pédoncule assez 
long, lui donnent encore un aspect séduisant. Non 
délicat sur le choix du terrain , il peut , dans les 
jardins anglais et paysagistes , concourir à varier les 
scènes pittoresques qu'on y ménage. 

On le multiplie de graines qui, jusqu'à présent, 
ont parfaitement reproduit leur espèce; mais il 
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collet ou à hauteur de tige , ou au mois d'août en 
écusson sur tous les sujets destinés à recevoir des 
greffes. Pépin.. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

ORANGERIE. 

COTONEASTER. medik. Lin. Trans. linn. Societ. De 
CANDOLLE , Prodrome , tome II , page 652 . Icosan* 
drie di-pentagynie , Lin. Rosacées^ Jussibu. 

Caractères génériques. Fleurs quelquefois poly- 
games par avortement ; calice turbiné à cinq dents 
le plus souvent obtuses ; cinq pétales courts droits; 
quinze à vingt étamines plus longues que les dents 
du calice^ deux styles glabres plus courts qu^ les 
étamines ; petite pomme charnue contenant deux à 
trois carpelles osseuses. 

CoTONEASTER A FEUILLES DE BUIS. Cotoueaster buxî" 
jfblia. Mespjrlus BuxifoUa. h p. (Voyez la plan- 
che, ) 

Petit arbrisseau toujours vert, pouvant s'élever' 
de deux à quatre pieds , très-rameux , diffus ; ra-r 
meaux horizontaux et même pendans , écorce 
brune; feuilles alternes, pétiolées, ovales, d'un 
beau vert , glabres en dessus , blanches et tomen-: 
teuses en dessous, longues de sept à neuf lignes, 
larges de trois à quatre , à bords un peu recourbés 
en dessous. 

Fleurs quelquefois solitaires ou réunies deux à 
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trois en petits corymbes terminaux ; calice Velu à 
cinq dents un peu pointues ; cinq pétales courts ^ 
arrondis , échancrés au sommet , très-ouverts y et 
d'un beau blanc ; douze à quinze étamines un peu 
plus courtes que les pétales; deux styles de la 
longueur des étamines, velUs à leur base; fruits 
rouges , gros comme une forte groseille , un peu 
pyriforme , muni de quelques poils rares et blancs y 
renfermant deux gros noyaux osseux , aplatis , et 
ayant la forme d'un petit grain de café. 

Ce joli arbrisseau est originaire du Népaul; il est 
cultivé au Jardin des Fiantes de Paris depuis plu- 
sieurs années. Je ne l'ai trouvé cité dans aucun des 
ouvrages de botanique qui sont a ma disposition. 
On peut le multiplier facilement de boutures-étouf- 
fées y et par la greffé sur épine blanche ( cratœgus 
oxiacanthcC) . Grefie en tète à quatre ou cinq pieds 
de hauteur, il produirait un effet très-pittoresque 
par ses rameaux pendans , ses fleurs blanches nom- 
breuses, et à l'automne par ses fruits d'un beau 
rouge , qui se conservent long - temps frais sut 
l'arbre. Voici deux hivers qu'il passe en pleine 
terre sans couverture ; pourtant il est prudent d'en 
avoir toujours quelques individus en orangerie 
pour réparer les pertes qui pourraient arriver par 
un hiver un peu rude. 

Obseivations. Les pétioles , plus grands que les 
divisions du calice et ouverts, éloigneraient unpeii 
cet arbuste de ce genre , pourtant c'est celui auquel 
il se rapporte le mieux , et ses caractères ne sont 
pas assez saillans pour qu'on puisse l'en distraire. 

Jacques- 
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JUSTlClA, Lin. Diandrie monogynie, Lin.; 

Acanthées; Juss. 

Caractères génériques. Calice a cinq folioles ou 
à cinq divisions profondes y souvent muni de trois 
bractées à sa base ; corolle à tube bossu , à limbe 
partagé en deux lèvres , dont la supérieure échan- 
crée y et l'inférieure trifide ; deux étamines situées 
sous la lèvre supérieure ; ttn ovaire , surmonté d*un 
style filiforme , terminé par un stigmate simple , 
une capsule oblougue^ rétrécie a sa base , divisée 
en deux loges à une ou deux semences. 

Garhantine couleur de chair y JTusiicia carnea^ Bot« 

REG. ( f^ojez la planche. ) 

Tiges nombreuses, frutescentes, quadrangulaires^ 
d'un vert noirâtre , creuses en dedans et de quatre 
pieds de hauteur. 

Feuilles ovales , lancéolées , acuminées , créne^ 
lées y glabres^ à pétiole court. Épi terminal^ sessile^ 
de six pouces dans sa moindre longueur, couvert 
d'une infinité de petites feuilles entremêlées de fleurs 
nombreuses , serrées et imbriquées ; les bractées 
extérieures sont courtes , larges , obo vées , acumi- 
nées et poilues; les corolles sont de couleur carnée, 
de deux pouces et demi de longueur, et couvertes 
de duvets très-rapprochés ^ tube droit; la lèvre su- 
périeure est rayée et marginée de blanc; l'infé- 
i*ieure est obtuse , oblongue , à trois lobes recour- 
bés ; les étamines sont un peu plus courtes que la 
lèvre supérieure, et leurs filamenssont recourbés; 

Mars i834* la 
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les anthères, oblongues, obtuses et séparées. Le^ 
loges sont parallèles. 

Cette plante est orijpnaire de Rio-Janeiro. Elle a 
été connue en 1827. Dans Forigine^ on la plaça dan» 
la serre chaude; mais on peut la conserver sur les 
tablettes y dans la serre tempérée. On la cultive dans- 
une bonne terre légère , mêlée de terreau; cHe vé- 
gète beaucoup ; on peut la tenir à Tair libre^ à une 
exposition chaude, durant toute la belle saison ; elle 
fleurit continuellement sans époque fixe ; on la muU 
tiplie de boutures. Lémon. 

Cactier dEyriès , Echinocactus Eyriesu , Turpin. 

( Voyez la planche. ) 

Cette plante a de grands rapports avec X Echino- 
cactus oxigonuSj\A^Qx..\ E. sulcatus.fïloKT,; Cactus 
sulcatuSf vuLGOy etcependanten voyant ces deux es- 
pèces Tune auprès de l'autre^ les différences sont sen- 
sibles. La seconde forme une masse sphérique un peu 
alongée^ composée de quatorze à vingt côtes munies, 
sur les angles ^ de paquets d*épines très-rapprochés; 
ces paquets sont composés de seize à vingt épines y 
dont les extérieures sont rayonnantes y blanchâtres ^ 
longues de quatre à six lignes; celles du centre plus 
courtes , toutes à base laineuse blanchâtre. 

La première espèce a sa masse plus comprimée ^ 
composée de quatorze à seize côtes, dont les paquets 
d'épines sont écartés de six à dix lignes ; elles sont 
brunes , non rayonnantes , et longues seulement 
d'une à deux lignes ; leur base est de même lai- 
neuse. 

Les fleurs des deux plantes sont absolument de 
la même forme et couleur; et voici les seules difle- 
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rendes que j ai remarquées : dans V flçlunocactus 
sulcatus, la fleur a six ù sept pouces de longueur 
dau^ son épanouissement complet ^ et le style .plu^ 
Iqpg que les étamines. Dans VEynesii , la fleur a de 
sept*a huit pouces de long, et le style plus court 
que les étamines. Les fruits ont aussi quelque res- 
semblance : dans le premier , ils sont gros à peu 
près comme une aveline ^ un peu arrondis , minces 
I au sonamet , d'un vert jaunâtre à la maturité ; grai- 

nes un peu pyriformes , noires et légèrement cha- 
grinées. Dans le second ^ le fruit est gros comme 
une petite noix^ un peu pointu aux deux ex- 
trémités, d'un vert olive à la maturité; graines 
semblables aux précédentes. Ainsi on peut distin- 
guer ces deux plantes par les deux phrases sui- 
vantes : 

l^chiwcaci^^ sukatus ; piiquets d^épine^ rappro- 
chés; épine$ rayonnantes , blanchâtres ; style plus 
long que les étamines; fruit de la grosseur d'une 
aveline , aminci, au aomiuet , vert jautnâtre à âajtia^ 
turité. 

Echinoraetus Eyviesii; paquets d'épines écaictés ; 
celles-ci bruaeà , .courlea y non rayonnanteâ; style 
plus court que les étamines ; fruit gros comme une 
petite noix y uo peu pointu aux deux extrémités « 
d'un vert-roEve à la maturité • 

La germination des deux espèces est aussi la 
raême^ et ressemble à celle du Mammillaria discçlor; 
Hâw. JilE,c. ( yoy:. furpin , sur la germination des 
cactées, planche J, fig. A.}. Seulement, les deux 
petites pointes, qu'on peut regarder comme des ru- 
dimens de cotylédons qui terminent la petite masse 
charnue, sont rapprochées au soctirde terre. et très- 
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aiguës; elles divergent un peu au bout d'environ un 
mois y et on aperçoit alors à leur base intérieure un 
petit paquet de poils spinulescent et blanchâtre. 

Ces deux espèces ont donné leurs fleurs à la fin 
d'août ; elles étaient en plein air depuis le mois de 
mai ; ces fleurs n'ont duré que vingt-quatre heures, 
quoique ayant été mises dans l'appartement : elles 
se sont ouvertes vers sept heures du soir, et le len- 
demain à la même heure , elles étaient complète- I 
ment fermées. Il est malheui*eux que d'aussi jolies 
fleurs ne durent pas plus de temps; leur odeur 
est douce et agréable. 

Les graines ayant été semées aussitôt leur matu- 
rité, ont levé au bout de vingt -quatre à trente 
jours. Jacques. 

Cactier ou aERGE DU PÉROU , CoctM pcruvianus , 

Lm* 

Cette espèce , la plus vigoureuse du genre , s'é-^ 
lève davantage que les autres. Il en existe un indi- 
vidu au Jardin des Plantes de Paris qui a plus de 
quarante pieds de haut, et qui se serait élevé 
davantage si l'on n'était obligé de couper, de 
temps en temps , l'extrémité de ses tiges , lors- 
qu'elles atteignent la partie supérieure de la serre 
ou il est planté en pleine teiTC dans un espace de cinq 
jpieds de long sur deux pieds et demi de large et 
dix-huit pouces de profondeur , et dont la terre n'a 
pas été changée depuis sa plantation. Celle-ci a eu 
lieu en 1 700, époque ou ce cactus fut envoyé à Fa- 
çon, professeur de botanique et de chimie, par 
ffotton, professeur de botanique è Leyde. En 1717, 
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il étoit déjà haut de vingt-^trois pieds, et M. A. d« 
Jusaieu en donna la description et la figure dans les 
mémoires de TÂcadémie des Sciences. Dans son pays 
liatal il n atteint jamais cette hauteur ; ses faibles 
racines ne supporteraient pas les tiges, qui, faute de 
tuteurs , seraient d'ailleurs renversées par les vents.. 
Aussi il ne croît que sur les rochers , dans les fis- 
sures oÎL se trouve peu de terre , et ses tiges s'ap- 
puient y dans leur croissance , sur les pieiTcs ou 
portions de rocs qu'elles trouvent à proximité. 

Ses racines sont peu nombreuses , comme toutes, 
celles des plantes grasses; ce sorit des chevelus dé- 
liés , secs y coriaces , qui absorbent peu les sucs nu-r 
tritifs de la terre. La texture molle de l'écorce, et la 
grande quantité de parenchyme qui constitue les, 
tiges , annoncent assez que qette plante s'alimente 
principalement par l'absorpjtjioii des fluides aérifor-% 
mes ; et l'on voit en effet des tiges séparées du pied 
émettre des rapies^ux six mois et même un an après, 
leur amputatiqix. 

Les tiges de l'individu, dont il est ici question, 
sont droites, peu rameuses, chari^ues., vertes, à, 
sept ou huit côtes, garnies de petits faisceaux d'é- 
pines brupes très-acérées et divergentes^ au nom- 
bre de sçpt à neuf. Après plusieurs anqées, la partie^ 
inférieure de la tige perd ses afigl^ss,^ ou du moins, 
ils sont peu saillans., e.t. ses. épines tombent égale- 
ment à mesure qu'elle vieillilr : elle. prend alors une 
couleur de bois grisJa^nâtre; l'épid^rme s'en dé-, 
tache par portion et tombç djç lui-même comme, 
celui du platane. 

Les fleurs se développent ;chaque année de juijpb^ 
çp août, et durent peu. Elles commencent à s'épairv 
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houir à six ou sept heures du matin , et la floraison 
se prolonge jusqu'à deux heures après midi ; elies se 
flétrissent alors, et tombent deux jours après. Elles 
naissent latéralement sur les angles des tiges; elles 
sont sessileSy solitaires ^ longues de six à huit pou- 
ces. C'est d'abord un petit bouton verdâtre, teint 
de pourpre à l'extrémité; épanouies, elles forment 
une rosace de cinq à six pouces de diamètre. Calice 
a écailles charnues , vertes et teintes d'un brun 
pourpre au sommet; trente pétales environ, ovales, 
lancéolés, blancs, lavés de pourpre clair; un grand 
nombre d'étamines plus courtes que les pétales , ht 
anthères jaunâtres; ovaire inférieur, dont le fruit 
est lisse; un stylé de la longueur des étamines, et 
terminé par un stigmate à dix lanières étroites. 

Ce végétal est aussi curieux que bizarre par sa 
forme , sa grosseur , qui atteint presque un pied de 
diamètre , et sa taille gigantesque, ainsi que parle 
nombre de fleurs qu'il donne chaque année. D'a- 
près la nouvelle construction des serres qui s'exécute 
en ce itioment , on sera obligé d'arracher cet indi- 
vidu de la place qu'il occupe depuis plus d'un siè- 
cle , et oii il faisait l'admiration des amateurs. 

Il est rare de voir les jéiines pieds de cette espèce 
fleurir avant d'avoir atteint la hauteur de quinze k 
vingt pieds ^ en lés cultivant comme on le fait gé- 
néralement, c'est-à-dire en leur conservant la station 
verticale. Vainement oh a essayé de couper la partie 
supérieure des tiges à des individus hauts de quatrç. 
à six pieds, dans l'espoir de refouler la sève et de la 
forcer à émettre des boutons , moyen qui réussit à 
l'égard du cactus speciosissimus. Notre collègue, 
M. Lémon, a bien voulu mç communiquer le pro-. 
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cédé suivant ^ qui lui a toujours l'éussî, et qu il doit 
au hasard ; voici cominent : 

En i8o8yM. Bicquelin possédait un cactus peru^ 
y l'anus ndiY^nt point encore fleuri , qui dans un dé- 
ménagement se trouva trop élevé pour la place 
qu'il devait occuper. M. Bicquelin le fit soutenir 
dans une position inclinée à Fangie de quarante- 
cinq degrés, à Taide de crochets en fer ; et quelques 
mois après des^ fleurs se développèrent sur le côté 
supérieur de ce cactus. Cette expérience donna Fi- 
dée d'employer ce procédé sur de jeunes individus , 
et le résultat fut le même. Il faut seulement avoir 
soin de tenir l'individu continuellement incliné du 
même côté , jusqu'à ce qu'il paraisse des fleurs , ce 
qui a lieu rarement là première année, mais presque 
toujours la seconde. 

Ce cactus exige peu de terre et très-^u d'arro- 
semens.. Pépin. 

SERRE CHAUDE. 

BUGAINVILLEA , Lamark. lUust. 294 ; Heptandrie 
monogynie, huf. ; Nyctagynées, Juss. 

Caractères génériques. Périanthe simple , d'une 
seule piètre y longuement tubulé^ coloré, strié en 
dessus, s ouvrant en un limbe à dix parties, dont cinq 
beaucoup plus petites et ne paraissant que comme 
des dents intermédiaires ; sept étamines insérées à 
la base du périanthe,. mais moins longues que lui; 
anthères jaunes, arrondies; ovaire pédicellé^ sur- 
monté d'un style terminé^ par. un stigmate en fe^ 
de h^Uebaâde, ondulé sur les..bords; fruit.... 
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fiovGAiNViLLBE REMARQU ABLE, Bugaifii^llea spectobilisf 
LpUDON, Ho|l. Brit. Supl. {Voyez la planebe.) 

Tiges et rameaux grêles , comme sarmenteux et 
pouvant s'élever de six k huit pieds et peut-être 
plus \ jeunes rameaux verts et velus , tou3 munis de 
fortes épines naissant au-dessus de l'insertion de 
chacune des feuilles ; celles-ci alternes , pétiolées ^ 
ovales - pointues y entières sur les bords , un peu 
values, surtout dans leur jeunesse; pétioles plua 
longs que les épines. 

Fleurs portées sur un pédoncule commun naissant 
du sommet d'une épine et en ayant lui-même une 
petite à sa base fil se divise en trois pédicelles, por** 
tant chacun et \a\ étant adnée à la base , une large 
bractée colorée , ovale , entière ^ seulement un peu 
ciliée sur la niarge , ayant de dix-huit à vingt-une 
lignes de long sur douze à quinze de large ; fleurs 
partant du sommet du pédicelle et vers le quart de 
la bractée sur sa surface supérieure; corolle sans 
calice, à tube grêle, long d'env^roi) yn pouce , ve- 
lue en-dessus et du même rouge^ violacé que les 
bractées, jaune en dedans; limbe petit et peu ou- 
vert , étamines moins longues que la coroUe , style 
plus court que les élaminés, stigmate verdàti;e, long 
et ailé sur les marges; ses fleurs sont moins longues 
que les bractées qui Les accompagnent et qur leur 
forment comme un large rnvokicre. 

Cet arbrisseau , remarquable par la singulière dis- 
position et conformation de ses fleurs, est origi^ 
iiaire de l'Amérique méridionale , et fut introduit 
en Angleterre en 1829, et peu de temps après en 
France, puisque je l'ai reçu au printemps de 1 85o., 
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de MM. les frères Baumann : il a fleuri en novem^ 
bre de Fannée suivante. On le cultive jusqu'ici eu 
serre chaude et on le multiplie de marcottes et par 
boutures étouffées ; elles sont assez dures à s'enra-r 
ciner , mais y parviennent avec le temps ; une bonne 
terre normale , mélangée d'un quart de terreau de 
bruyère y lui convient^ et il n'est pas délicat c ce qui 
donne à espérer qu'il pourra s'accomn^oder de la 
serre tempérée lorsqu'il sera plus répandi; et qu'ont 
pourra tenter quelques expériences sur sit rusti-r 
cité. Jacques^. 

CORRESPONDANCE. 

Nous recevons d'un de nos souscripteurs dans le 
département du Pas-de-Calais^ une note sur l'em- 
ploi du tourteau de lin dans la coufection des cou-, 
ches à semer le tabac, dont nous donnons l'extrait 
ci-dessous. 

« La culture du tabac^ dit M. Dovergiie d'Hesdin,^ 
a toujours été une des branches de l'industrie agri- 
cole dans l'Artois ; et depuis que le monopole existe, 
le département du Pas-de-Calais s'est trouvé être 
du petit noipbre de ceux qui ont le privilège de 
cette culture , sauf à en livrer les produits à la 
Régie. Mais celle-ci est tellement rigide à Tégs^rd 
des planteurs , que non-seulement elle ne leur paie 
pas le tabac de qualité inférieure , mais qu'encore 
elle le fait brûler à leurs frais. Aussi apportent-ils 
dans cette culture tous les soins imaginables. Cest 
souvent sur une couche tiède ordinaire que le semis 
se fait , et il est des cantons où les couches son^ 
presque froides et formées seulement d'un pied dç 
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fumiet* enterré dans une tranchée de même pro-- 
fondeur. Quand on agit ainsi ^ on a l'habitude de 
faire germer la graine de tabac en terrine remplie 
de terre humide mêlée de cendres de tourbe , en la 
tenant auprès du feu ou le plus souvent à l'entrée 
du four. 

c( Mais une chose encore peu connue , dont on 
fait en quelque sorte un secret, cest Fcmploi du 
tourteau dans la composition des couches de semis. 
Voici comme cela se pratique : lorsque la couche 
est bien foulée , on la couvre de la moitié du ter- 
reau dont on dispose et que l'on tasse un peu , et 
on étend dessus un lit de tourteau en poudre de 
l'épaisseur d'un demi-pouce environ ; c'est surtout 
celui de lin qui est préféré pour cet usage. On 
couvre ce lit avec le restant du terreau et on sème. 
Cette couche est toujours tenue assez humide , et 
lorsque le tabac est levé on l'arrose tous les jours. 

i< On prétend qu'une teUe couche n'a pas, comme 
les autres, l'inconvénient de brûler; mais ce qui la 
fait préférer surtout, c'est parce qu'on a remarqué 
que lorsque les racines du tabac atteignent le tour- 
teau, il prend une végétation très-active. Cet effet 
est trës-favorable aux planteurs ; car comme ils ont 
besoin de plants par milliers , et que la couche est 
petite en proportion et semé très-dru , il s'ensuit 
que sur les couches ordinaires le plant qui se dé- 
veloppe le premier au point d'être mis en place , 
laisse, étant enlevé, les pieds qu'il couvrait faibles^ 
et languissans et ayant besoin de temps pour pou- 
voir être repiqués , ce qui ralentit la plantation. 
Mais lorsqu'il y a du tourteau le plant mis à décou- 
vert par celui qit*ou repique pousse si vigoui^euse-s 
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ment, qu'il n'y a point d'interruption dans le tra- 
vail et que lé plant est d'une force plus égale. 

a On sait que depuis long-tetops les tourteaux 
sont employés comme engrais , surtout dans les 
départeluens du nord ; mais je pense que l'emploi 
que je viens d'indiquer n'est pas très-connu, et 
qu'il serait pk*obablement possible d'en tirer un 
bon parti dans la confection des couches dans les 
jardins. Ne pourrait-on pas aussi employer pour 
d'autres graines la stratification qu'on fait subir à 
celles du tabac ? » 

Observations. L'emploi des tourteaux de graines 
ûléagineuses , parmi lesquelles il faut placer au pre- 
mief rang Celles de lin et de coba^ est conim 
comme engrais et comme substance propre à entrer 
dans la compositidn des couches chaudes et tièdes. 
La chaleur que ces toiirteiaux produisent par leur 
fermentation dépasse rarement 25 degrés > parce 
qu'elle est lente , mais durable; c'est pourquoi il 
n'y à point de danger de brûler les graines qu'on 
sème sur les couches oti il en entre. Quant à l'é- 
nergie dé végétation qu'ils produisent , elle est due 
à là production de l'hydrogène et du carbone qui 
se forment en quantité notable pendant leur décom-» 
position y et qui sont, le dernier surtout, les élé- 
ment les plus' convenables à la nutrition des végé-* 
taux» Malheureusement l'usage de ces substances 
est limité aux provinces qui s'occupent de la cul*^ 
ture des graines oléagineuses > et le transport de 
ces tourteaux en rendrait le prix plus élevé que 
celui des fumiers et autres matériaux fermentes^ 
cibles dont On dispose dans les départemens oi^ 
cette Culture n'a pas lieu. 
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La strati6cation 9 qui consiste à faire germel^ 
artificiellement des graines avant de les planter, est 
aussi un procédé connu des bons horticulteurs et 
par lequel ils hâtent la végétation et avancent quel- 
quefois d'un an la germination; mais il est vrai 
qu'il u'est pas assez généralement pratiqué, surtout 
h l'égard des graines fines qu'il force à lever sans se 
perdre. Nous reviendrons avec quelques détails sur 
ce moyen précieux. Doverge. 

NOUVELLES. 

Parmi plusieurs plantes curieuses et intéressante» 
que MM. Cels ont reçues récemment d'Angleterre et 
de Belgique et dont nous aurons occasion de parler 
plus tard , je citerai aujourd'hui les suivantes : 

Camellia Coiwilu. Feuilles ovales, arrondies, den- 
tées , d'un vert foncé ; fleurs doubles , petites , 
ayant beaucoup de ressemblance par la forme avec 
le Caniellia pomponia. Les pétales sont d'un blanc 
rose, un peu crispés, et rayés de rose purpurin. 
Cette espèce ne peut manquer de plaire aux ama- 
teurs, autant par sa forme que par ses couleurs. 
Elle est supérieure au Camellia imperialis. 

Menziezia pumila. Petit arbrisseau de quatre à 
huit pouces de hauteur, à rameaux nombreux, 
grêles, ressemblant beaucoup au thym. Feuilles op- 
posées , en <»'oix , étroites et subulées , longues au 
plus d'un demi- pouce, velues et blanches en des- 
sous. On le cultive en serre tempérée , en terre de- 
bruyère. MM. Cels l'ont reçu de Belgique , mais on 
ne connaît pas son origine. Il est présumable que> 
lorsqu'il sera multiplié on. en plantera en pleine.. 
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terré ; et sll peut s'y acclimater , il servira à laiirË 
de jolies bordures. 

Rose du Bengale à grandes fleurs. Variété ma-^ 
gnifique , à tiges glabres ^ munies de quelques ai- 
guillons pourpres ; feuilles pinnées , k cinq folioles 
finement detitées sur les bords ; le pétiole est ailé 
et pourpre ainsi que le bord des feuilles. Galice k 
cinq divisions , longues d'un pouce et demi, aiguës, 
a cils très-longs sur les bords; fleurs d'un pourpre 
violet , ressemblant par la forme k une tulipe non 
épanouie , ou plutôt k une pivoine k moitié déve- 
loppée. Les pétales sont sur six rangs, larges, ovales , 
en cœur, laissant voir quelques étamines au centre. 
Elle vient de Belgique ; elle est très-rustique ^ et ne 
tai*dera pas k être répandue dans les jardins. On la 
multiplie de greffe et de boutures. 

PÉPIN. 

Orbignie a trois fouoles, Orbignia trîfoliata, Bes. 

Arbrisseau ne paraissant pas devoir s'élever beau- 
coup , puisque ceux que j'ai semés au printemps de 
1829 ont fleuri en juillet et août i8St n'ayant pas 
plus de quinze k dix-buit pouces de hauteur ; jeunes 
rameaux verts ; feuilles alternes , pétiolées , compo- 
sées de trois folioles sessiles, ovales-oblongues , un 
peu cunéiformes k la base, bordées de grosses dents 
obtuses , glabres sur les deux surfaces ; pétiole ca- 
naliculé en dessus ; fleurs axillaires portées sur des 
pédoncules simples ou divisés en trois k cinqpédicel- 
les; calice d'un vert jaunâtre, irrégulier et ayant de 
cinq k sept lignes de diamètre étant ouvert ; corolle 
nulle; huit étamines ; un style court k stigmate peu 



\ 



igo 

apparent; capsule à trois loges ^ gonflée, vésiculcusc ; 
une à deux graines , dans chaque loge, attachées 
au placenta central. 

Ce petit arbrisseau, originaire du Chili, ressemble 
beaucoup à un petit sumac , surtout à celui à 
feuilles d'aubépine {rhus oxiacanthoides) ; il se 
cultive en bonne orangerie ou serre tempérée ; il 
aa aucun agrément : aussi se trouve-t-il si peu 
cultivé, que je ne le connais porté sur aucun cata- 
logue , et je le signale afin qu'il ne passe pas ina- 
perçu. 

Calandrinie en ombelle , Calandrinia wnhellata , 
De Cand., Prod. j Ruiz et Pav. 

Sous-arbrisseau a tiges et rameaux diffus , et ne 
s'élevant pas à plus de trois a quatre pouces; sous- 
ligneux , gris et marqué de cicatrices des anciennes 
feuilles , qui sont alternes , rassemblées au sommet 
des .plus petits rameaux, sessiles, linéaires, d'un 
vert blanchâtre , et velues, surtout à leur base, lon- 
gues de neuf à quinze lignes , larges d'une au plus , 
un peu recourbées en dessus ; tiges flot*aIes sortant 
du milieu des feuilles et terminant les rameaux , 
longues de trois a cinq pouces , presque filiformes , 
fermes et raides, munies sur leur longueur de qua- 
tre à cinq petites feuilles ou bractées semblables 
aux autres mais plus courtes ; terminées par une 
petite cime ombelliforme de fleurs pédicellées, 
chacun des pédicelles ayant une petite bractée à sa 
base ; Calice à deux folioles presque orbiculaires 
persistantes- corolle à cinq pétales d'un beau vio- 
let, mais ne s'ouvrant que sous l'influence d'un so- 



ieil sans nuages , et ayant nlors huit à dix lignes 4^ 
diamètre ; quinze à dix-huit étamines à filets violets 
€t k anthères jaunes ; style violet terminé par im 
stigmate non renflé à trois divisions; ovaire coni- 
que un peu prismatique. Ses graines n'ont point 
encore noué ; les fleurs se montrent en aiv&t et 
septembre. 

Cette charmante petite plante m'est parvenue dans 
deà graines envoyées de VÂmérique méridionale : une 
seule a levé , et y jusqu'à sa première floraison , je 
l'avais prise pour un héliantbême (jkeUanthemus); 
je la conserve sous châssis , et jusqu'ici je n'ai pas 
encore pu la multiplier; j'en suis d'autant plus fâché 
qu'elle manque à tous les établissemens y même au 
Jardin des Plantes y et qu'elle a besoin d'être étudiée 
de nouveau , car M. de GandoUe l'a citée comme 
annuelle; du reste il ne Ta pas vue vivante ^ lui 
ayant été communiquée en échantillon sèc par 
M. Durville. La plante de ce célèbre botaniste se- 
rait-elle différente de la nôtre? Je ne le crois pas : 
la plupart des caractères s'y rapportent parfaite- 
ment. Jacques. 

ANNONCE. . 

Pour cause de départ et de déménagement y on 
désire se défaire en bloc d'une assez jolie petite col- 
lection de plantes de serre chaude y et une de serre 
tempérée ; la première se compose notamment des 
plantes suivantes : 

Streiitzia reginae. Zamia spiralis. Cycas revoluta. 

— pumila. — pungens. — circinnalis. 

— juncea. — horrida. Podios, 16 espèces. 

— augusta. — integrifolia. Passiflora, 16 espèces 



Areca riibra. Domna thebaica. 

Pancratium y Sabal Adansoni , Crinum , Amaryllis , Calla- 
diom , Arum , Orchidées , etc. , etc. ; en tout deux cent 
quarante-quatre plantes , dont quelques doubles. 

L'autre collection se compose de plantes grasses , 
et notamment d'une belle suite de cactoïdes , peut- 
être la plus nombreuse en espèces de Paris, et dont 
quelques-unes uniques ; celle-ci se monte à plus 

de six cents pots. 

S'adresser rue de la Bienfaisance , n"" 25 , fau- 
bourg du Roule ^ à Paris* 



ÎViM, les souscripteurs , qui n'ont point encore 
soldé leur abonnement , sont invités à en faire par- 
venir le montant à M. Rousselon, libraire - éditeur 
de ce journal , ou à M. Jacquin aîné , caissier des 
Annales de Flore et de Pomone , quai de la Mégis- 
serie ; n° 14. 
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DE FLORE ET DE POMONE 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations sur la durée de la jf acuité germina" 
tive dans un grand nombre de graines enfouies 
depuis plusieurs années. 

On sait que les agens de la végétation sont la 
chaleur, l'humidité etTair; conséquemment, en ga- 
rantissant les graines de leur influence immédiate , 
on les conserve dans Fétat d'inertie, et la germina- 
tion n'a pas lieu. Ceci explique pourquoi des graines 
enfouies dans le sol à une certaine profondeur res- 
tent inactives tant que Tun des agens indiqués plus 
haut ne pénètre pas jusqu'à elles, et ne vient pas 
rompre Téquilibre du milieu dans lequel elles n e- 
prouvaient aucune influence capable de les faire 
sortir de leur état passif; mais aussitôt que, par une 
cause quelconque, ces graines sont mises en contact 
avec Vair et l'humidité , la vie végétale commence^, et 
elle produit yn individu ou la mort du germe con« 
tenu dans la semence, qui se décompose si lés cir- 
constances nouvelles n'ont pas assez d'énergie pour 
lui faire accomplir son but. Telle est la cause qui 
fait surgir à la surface du sol une foule de végétaux 
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qui depuis long-temps ne s'y montraient plus, 
lorsque par des labours profonds on a ouvert le 
sein de la terre , que Ton a rendue , par cette opé- 
ration, plus perméable aux influences atmosphé- 
riques ou dont 011 a ramené en dessus Jes couches 
inférieures où se trouvaient enfouies des semences. 
Celles-ci , replacées dans les circonstances favorables 
a leur germination, accomplissent aussitôt leurs 
fonctions. 

Le fait de cette germination spontanée de 
graines enterrées a été remarqué et constaté par 
plusieurs personnes ; mais ce qu'il importerait 
surtout de bien connaître , c*est le temps pen- 
dant lequel elles pourraient rester inertes ainsi dans 
le sein de la terre sans perdre leur faculté germi- 
native. Ces observations offriraient une grande uti- 
lité pour la physiologie végétale , et il serait avan- 
tageux de faire à cet égard une série d'expériences 
qui toutefois n'auraient de résultats qu'en les sui- 
vant avec exactitude pendant un siècle et plus. En 
effet le célèbre Desfontaines a cité , dans ses cours 
publics au Jardin des Plantes , le fait suivant : une 
tour trcs-andijenne ayant été abattue à Versailles 
par suite d'un inceiidiei ses décombres se cou- 
vrirent peu de temps après du sisjmbrium iris de 
Lin. f dont les graines probablement avaient été en- 
sevelies dans le mortier avec lequel on avait bâti 
cette tour, et y étaient restées dans un repos par- 
fait , abritées de tout contact extérieur. 

Commç il n'est pas au pouvoir d'un même homme 
de faire de pareilles expériences , j'ai pensé qu'il ne 
serait pas moins utile de communiquer les obser- 
vations que j'ar recueillies sur le temps qu'ont passé 



enfouies des sem^ences d'un grand nombre de vé- 
gétaux qui reparaissent chaque printemps à la 
surfftce du sol, par suite des laboui*s qu on lui fait 
subir. 

Je dirai d'abord qu'on a remarqué beaucoup 
'd'arbres et de plantes de la famille des légumi- 
neuses^ dont les graines lèvent après plusieurs an- 
nées. On a cité des haricots étranger$ pris dans 
l'herbier de Tournefort et semés en i8og, après 
soixante ans de conservation, et qui ont parfaitement 
levé. J'ai remarqué des Glêditsia , GiùUaudinay Mi- 
moscuy Cassia^ DoUchos urensj Adenàntkera , Acacia^ 
JSilotica , AstPogalus^ et beaucoup d'autres dont les 
graines lèvent après cinq et six ans, quoique semées 
en pots et sous l'influence de l'air et de la lumière. 
Feule professeur A. Thouin avait fait semer au 
Jardin des Plantes des graines de Mimosa pudica 
qui avaient été récoltées a Saint-Domingue en 1 7 38 ; 
depuis lors on en semait quelques-unes chaque, 
année , qui levaient aussi bien que celles de la pré- 
cédente récolte. Cette expérience lut suivie jus- 
qu'en i8a4/^^ ^^ pu^ l'être davantage faute de 
graines. Cette année , sur dix semences cinq à sept 
levèrent de suite y et les autres auraient probable- 
ment réussi de même , mais un peu plus tard , si 
en séparant les pieds on n^eûl bouleversé la terre du 
pot dans lequel elles se trouvaient. Pareille expé- 
rience fut faite avec le Mimosa scandens , qui ge^e 
parfaitement , mais vit peu de temps Sous notre 
climat. Des graines d^Hedjrsarum giranSy prises dans 
un herbier oii elles étai^ait consejrvées depuis vingt- 
cinq an», ont levé cette année comme celles ré- 
coltées depuis six mois. 



I 
* ' 
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On sait que beaucoup de graines ont besoin d*étre 
semées ou stratifiées aussitôt après leur maturité ; 
et il en est qne grande quantité qui ne geritient 
point encore après trois et six mois , quoique dé- 
pourvues de leur pulpe ou enveloppe : tels sont les 
Juglans (noyer), Quercus (chêne), Fagus (hêtre), ' 
Amjgdalus (amandier), il/e^/ty^/a^ (néflier), Ce^ 
raaus (cerisier), Prumis (prunier), Lawus (lau- 
rier), Cratœgus (alisier), Vlmus (orme), Acer 
(érable), /{A^/n/iu^ ( nerprun ) , i9i3i/^/me ; plusieurs 
de la famille des Rubiacées, tels que le Coffea 
( café ) , et une infinité d'autres qui se consei-vent 
plus long-temps quand elles restent enveloppées 
de leur pulpe ^ car lorscpie celle<-ci se sèche sur le 
noyau et devient cornée, les graines ne lèvent que 
l'année suivante et quelquefois deux et trois ans 
après le semis. 

Les graipes d'arbres verts résineux conservées 
dans leur cône gardent leur faculté germinative 
pendant dix ou douze ans ; elles la perdent après 
quatre ou six loi*squ'elles en sont sorties. 

Les observations que j'ai faites relativement aux 
plantes que je cite ci-après ont encore pour but de 
donner les moyens de faire voyager les graines à 
de grandes distances sans les endommi^er. Jus- 
qu'alors on les met en stratification dans des caisses 
ou barils, et on emploie, pour les recevoir, le bois 
pouTi, la sciure, le terreau, le sable fin et le 
charbon pulvérisé , qui parait préférable, surtout si 
les baiils sont placés dans un endroit frais ; autre- 
ment les graines pourraient s'y dessécher. 

Les graines redoutant particulièrement la lu- 
mière et l'air libi*e , parce que la sécheresse leur 
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««lit davantage que l'humidité ^ seraient bien pla-* 
eées au centre d'un baril ou d'une caisse remplie de 
terre, pourvu qu'elles en soient entourées d'une 
épaisseur de six pouces au moins. On les range 
par lits comme pour les stratifier. Une terre argilo- 
sablonneuse paraîtrait la pIusconvenable.il vaut 
mieux qu elle soit un peu humide que trop sèche , 
et cependant si l'humidité était dominante , il pour- 
rait, en résulter une fermentation qui détruirait 
les germes. J'ai souvent vu des graines venues des 
colonies , dont la plupart , ayant germé en route , 
avaient péri faute de pouvoir se développer. Ici le 
but qu'on se^ propose est de les conserver inactives ; 
ainsi on y mettrait des graines avec leurs gousses 
ou enveloppes. Les marchands grainiers de Paris 
font souvent des envois en Amérique , à l'île de 
France, a Bourbon, à la Martinique, etc.; c^sont 
en partie des graines fraîchement récoltées, ,et 
qui supportent assez bien le voyage. On les met 
par paquets d'espèce dans une première boîte en 
plomb, ou en fer-blanc, dont on soude le couvercle, 
et que l'on place dans une caisse en bois fermée 
avec soin et recouverte d'une toile*^oudronnée. 

Les graines des espèces que foi observées depuis 
neuf ans ont été enterrées à trois pieds de profon- 
deur par un défonçage opéré sur le terrain. Depuis 
cette époque^ après un labour donné en hiver ou au 
printemps , ces plantes lèvent aux places oii elles ' 
ont été cultivées. Il est probable que leurs graines 
n'ont pas toutes été enfouies à trois pieds., mais 
qu'il s'en trouve à des profondeurs différentes , de- 
puis trois à quatre pouces de la surface jusqu'au 
fond de la jauge. Dans le nombre il en est beau*- 
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coup d exotiques 9 ce qui m^a fait penser que ce 
moyeu appliqué à leur transport pouvait fort Uen 
réussir. 

J'ai cru bien faire de présenter dans Tordre des 
familles naturelles les plantes que j'ai eu Foceasion 
d'observer ; pensant qu'indépendamment de la faci- 
lité que cette disposition ^re pour les ilseberches , 
on peut en tirer quelques inductions à legard des 
végétaux congénères qui n'ont pas été observés. 

Ans. 



URAMUÎEES. 


alopecnroides , Scrader, 


os o 
6 




Phalaris canariensis. Lin. 


6 




Bigitaria sangiiinalis. WUid.. 


6 




Panicum yiride. Lin. 


9 




— crufr-galli* Idn. 


8 


• 


Triticum vulgare. ff^illd^ 


« 


ASPA&AGINÉES. 


Asparagus officinalis. Lin. 


8 


COMMELIMEES. 


Commelina communis. Lin. 


7 


LlUACÉES. 


Asphodelus fistulosus. Lin. 


8 


Ikidées. 


SisyrincHium tenuifolium. Redouté,. 


4 


1 


— *- striatum. Smith. 


6 


Vkotée». 


Protea "^ argentea. Lin, 


4 


Polygone ES. 


Bslygcmum Bellardi. AlUoni.. 


6 




L' orientale. Lin.. 


10 




Rumex scutatus. Lin, 

• 


6 




aangiùneus. Lin. 


7 


Atkiplicées. 


Phytolacca decandra. Lin. 


6 




Polycnemum arrense. Lin. 


5 




SolaoU aeàtnàes. Lin. 


4^ 



* On avait semé des graines qui sont restées pendant un an sans lever ; au 
bout de Tannée elles ont été jetées dans nn coin avec la Ifne d« plusienr* 
autres qui étaient dans le ménie cas, et au bout de quatre ans , ayant eu be- 
soin de cette terre, les graines qui se sont trouvées aérées ont germé et 
ont produit de beaux individus* 
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r 


Ans. 


Atiupucées. 


Beta vulgaris. Lin, 


4 


1 


Chenopôdiùm quinoa. Willd. 


3 




■ ' '' •' ambrôsioides. Lin. 


5 




— y — botrys. Lin. 


9 


' 


grâveolens. JVilld, 






polyspermum. Lin. 


7 




—^—7 aristatum. Lin. 


S 




A triplex hortensia. Lin. 


8 




■—•■■■■ ••■'• "' • rubra. 


8 




—- — laciniata. Idn. 


8 




Blitttih capitatuhi. Lin. 


8 


Amarantuees. 


Lecanocàrpùs nepatensis. Fischer. 


6 


i 


Âinariàntlius prostratus. Balbis, 


8 




^ .-fi.--., ' lividus. Lin. 


8 


K 


^- — sylvçstris. Dec. 


8 




-*-^ — càii(latus. Lin. 


8 


Plant AGiKEEs. 


Plantago medià. Liïï. 


6 




^'..lu^' ttàm.frmd. 


6 




— — L^ffihgii. L^n. 


6 






6 


Nyctaginées. 


Mirabilis j alapa . Lin . 


4 


'• 


• "' -"il '■' longiflorâ. Lin. 


4 




CalyT^hymchiâ paniculata. H.. P. 


5 


■ 


-i--^— Céfvântesii.. //. P. 


7 


Lysimachiees. 


Androsace maxima: '^tin^ 


8 




^lL elongafà. Sj-st. veg. 


8 


Pedigulabiées. 


Veronica Mitfiaiiitii. Lamh. 


7 


' 


•' '—^-*- Bnxbaumi. Ténor. 


8 




— -^ cymbrilarisefolia. Vahl. 


8 




-*^ ^ • romaha. Lin. 


8 


ViTMîÉE». 


Vcrbena midtifida. FI. Peruv. 


6 


4 


u^-^Lr' afiï'hlètiai. Jacq. 


9 


s 


-i-i-T- àh^istifôlia. Mich. 


9 




— »-^ bdharfehsis. Lin. 


9 




-r-i— pulchéfflâ. Sweet. 


3 


Labiées. 


SaWia sclâlpeà. .Ein. ' 


7 




' Hk-i; nildiica. Zm. 


7 



Labiées. 



SCKOPHULABIXES. 



SolanéeIs. 



aoo 

Am. 

SalTia lanceolata. fFiUd, 6 

— Terbenaca. Lin. S 

■' ' ' sorotina. Lin, S 

Teucrium campanulatuin. Lin, 9 

. — — chamaepitys. Lin. 9 

— botrys. Lin. S 
Satureia -greca. Lin, S 

julianA. Lin, S 

Hyssopiis ocimifoliiu. Lamk. 9 

Stachys anenaria^ Desf. 6 

Thymus pataviniis. Jacq. 6 

acinos. Lin^. 6 

graveolens. . Marsch . 5 

Layendula multifida. Lin, A 

— — elegans. H, P, i 

Melissa nepeta. Lin. 6 

— graxidUflora. Lan. 5 
Plectranthus parvifloros. WiUd, 8 
Scntellaria integrifoUa. Lin, 7 

■■ ' peregrina. Lin, 6 

Scrophiilaria vernalis. Lin, 7 

' peregrina. £»i/i. 6 

Linaria triphylla. WiUd, 8 

— — bipartita. TVilld, 6 

— — pelisseriana. ^. /îCew.. 6 

origanifoUa. WiUd, 6 

genistifoUa. WiUd, 6 

Antirrhinum orontium. Zûi. 6 

— .asarina. Lin. A 

Nemesia fœtens. f^ent, A 

Galceolaria pinnata. Lin, 5 

Mimulus guUatus. Dec, 5 

— ' — propinqaus. Bot, Reg. A 

CoUinsia parviflora. Bot, Reg. 3 

Heinitomus urtic^efolius. H, P. A 

Yerbascum pyramidatuni. Marsch. 8« 

— — phœniceum. Lin, 7 



9 

SoLANfiES. 



B0RRAGINÉS8. 



Nicotiana rustica. Lin. 

decurrens. H. P. ' 
phunbagmifolia. Willd. 
— ^— > paniculata. Lin. 
' ^lauca. Bot. Mag. 

Batura metel'. Lin. 

ceratocaula. Jacq. 

Nicandra physalodes. Bot. Mag. 
Solaaum mgrum. Lin. 

Tillosiun. Lamk. 
huaûle. Dunal. 
radicans. Lin. 
— — Millm. Jacq. 
EUÎBÎa nyctalea. Lin. 
Nemopfailaphacesio'ides. Nuttal. 
Hdiotroj^am iadicnm. Lin. 

' ■ ■■ europieiiin. Lin. 
Echioïdes mgneaxÈS^ Desf. 

grandiflora. H. P. 
angustifolia. Lin. 
uH.P. 



Gynoglossum apenniniiin* Lin. 
' montanum. Lamk. 
CoNvoLYULAG££8. ConTolTulas faiinosus. Xih. 

— >- — sibiricus. Lin. 
Ipomœa cocdnea. Lin. 
— luteola. Jacq. 

purpurea. Lamk. 

PolemoiMum meidcaniiiii. Bot. reg. 
Campanula erinus. Lin. 
— r« . spéculum. Lin. 
. Lobdia canariensis. Juss. 
-— — r ermus. Lin. 
Seuiflosculosees. Srenanthes alba. Lin. 

Scolymus hkpanicus. Lin. 
Flosculosées. Casduus arabicus. Jacq. 

•— — marianus. Lin. 



poxémoniagées. 

Campanulacées. 



Aot. 

8 

9 

9 

9 

4 

8 

8 

7 

8 

8 

8 

8 

4 

8 

3 

6 

6 

6 

6 

4 

5 

4 

6 

8 

8 

9 

9 

9 

8 

6 

9 

7 

6 

4 

5 
9 
9 



Floscdloséss. 



Habiées. 



Valérianées. 

,1 
RUBIACÉES. 



CnicusdUaiiis. ff^ilU, 

Vt^ diacabtha. LabilL 
Onoporiioa «canânum. Lin. 

' ^ — ^ arabîcum. Lin, 
Garlhamus creticii9-.-Z,i/i. 
Arctitttn lapiNu Im. 
2cJBgealcplîrana. Lin. 
£entûiMa^baKbcllv Lamh. 

• -«->-^..i yèrutum; iiin. 
EchiuapBspIierocephalus. Lin, 
firangea httttlia; dTncj-c/. 
Akànnm^nvttrtiaB».- /F/Z/rf. 
XeràntkeniiinL cylindricom. Sidth. 

- ^^-^^-^ ' annudm. Lin. 
fibapkalinm f atkhuM ; Lm. 

'***-^ î uodilliitam. Lin. 
•\f^ y u%tiiosttin. Lin. 

Gonyxa liMigifolui;. iffv:P. 
Agera^nin caeraleœir. H. P. 
Stm» iQ)ra^. fVmi, 
Cdtùls:aiwéa'. . Lin-, - 

>*'*^ «fxramq^lia. £i>i. 
Scneci» icclinatiis. Zr'Ac r. 
AmhoDusbltiiCKriia. Zi)t. 
\ .««^^d rigeseens. Willd. 
Goréopgift tinstoiiau. Lihk. 
ByHlW ck î a Jâinpkatieaulis. ^<?jc. 
^aKiuDga; tJnl<0)aT-^âi'. 
fiUenainpaitîÉa:^ i^.. 
. tvuW .mnltifiâa* H^ F. 
Âmbrosia trifida. Lin. 
%au[iÛàiammBDUàB. Lin. 

• ■ ■ tvi ' i't .^ flpinosttHi. - 
Fodia ixumMMsapÊM^iifr^tbl. 
^ ■' . ' :L^ : olifooia^ JFr«Â/v' . 
:apreosi&iiLt>t. 



Aq^rafaM jatTirensis.-Xiîf . 



Ans. 

6 
4 

7 

6 

5 

6 

5 

4 

5 

6 

4 

5 

4 

4 

6 

;> 

5 

4 

5 

a 

5 
5 
4 

6 

7 
5 
6 
8 

? 
5 

7 
7 
7 
8 

8 



/Vof. 

4 



6 



6 



RUBIACEES. 



Ombelliférées. 



Ranumculaoées. 



Papavéracées. 



Cruciférees. 



Galium divaricatiiDi. Lamh. 

»^ M '■ hispidum. Willd. 

Spermacoc^ TertkUlaU. Lilft. 

. > i ■ ■ " tenuior. X<m. 
Smymium perlbUatam. Lm. 
Scandix pecten. Lin. 

-r-— aUntialis. £m. 
Goriandram satiyiUB. Lin, 
Sison aiktàki. . Jacq. 
Goniiimmaculatiuii. Lin, 
T)OcdyIium:offictnBle. Xm. 
. 1. ?r '> apulum. Zi/i. 
Buplerrum notiuddifolium. Xm. 
:'.ji i.jiM i: . semir^sGniposituin. Xi/t. 
Adoiûfl JBStÎTalis. Lin, 
Ranimciilj]8<qphio^ssifoliu8. Villd, 
Keleratms. Lin. 
arvea»». Zm. 
■ ' ■ ' " pcrfiAcûrus. Ldn. 
Myosiiros mmhmus. Lin. 
Isopytum fumarioldes^ Un. 
DelpbimiUB ataphisagria. Lin. 
ArgiBifione mèricana. Lin. 
Papayer arffaDQiàjai. Un. 
nudâcanl^. Un. 
somnifcinua* Lin. 
xbasad. Xm. 



m <■ «t< 



. > U ' 1 



« ■ I 



Hypecoum procnmbens. Lin. 
Fumariafimgosa. H. Kew. 
.v i K liitea. Lin, 

parfiflora. Lamh. 

T 'T /i ■ €ifficîiiaiti&. Xût'. 
Gafdamixie'paiTiâbca.. Lin. 
Bbcut6lla.aimculala. Lin. 
A ' .f ir V . flpula. Xih. 
Glfpeola iqnthlfifipL Cai". 
\ linuitima. Xin. 



Ans. 

8 
4 
6 
6 

6 
6 
7 
6 
6 
6 
7 
7 
8 
8 
9 
9 
9 
9 
9 
8 
8 

a 

4 
5 
5 
5 
4 
6 
9 
9 
6 
6 
6 
8 
8 
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CaUClFÉAfiES. 



CapparidéesI 



Gékaniées. 



MaLV AGEES. 



TtLLACÉES. 
RUTACSES. 



Violacées. 



Garyopktllees. 



Alyssom mcanuin. Un. 

— draba. Steven. 

Thla^i campestre. Dçc. 

— *— saiatile. Lin. 
Isatis tiactoria. Lin, 
Gleome pentaphylla. Li'n. 
Reseda luteola. Lin, 

phyteuma. /.m. 

Erodium geifbUum. Des/. 

-'— gminum. Willd. 
Géranium robertianom. Lin, 
-— — divaricatum. WiUd. 
-*-*-— lucidiim. Lin, 
— — — rotimdifolium. Lin. 
Impatiens nolinne-tangere. Lin» 

■■' ' parviflora. Dec. 
0»dis corniculata. Lin, 

' " stricta. - Lin . 
Malra peruyiana. Lin, 
-^-^ earoliniana. Lin, 
Sidahastala. ^i/2i/. 

parviflora. Cav, 

Triiunfetta oblongata. Link^ 
Ruta sylvestris. MUL 

graveolens. Lin, 

Tribolus terrestris. lAn. 
Zygophyllom fkbago. Xin. 
Viola hortensis. Lin, 

rodiomagensis. Bot, Ma§, 

'• ** montana. LÀn. 
• ' ■'■ % biflora. Lin,- - 
Polycarpon tetraphyUum. Lin. 
Bufonia tenuifolia. Lin, 
Mollago Terticillata. Lia, 
Phamaceum cerviana. Lin. 
Gerastîum amplexicaide. Bol, Mag. 
— — dichotomum . Lin . 



Ans. 
7 
4 
5 
6 
4 

6 

7 

6 

5 

8 

8 

8 

8 

6 

6 

8 

8 

5 

6 

8 

6 

4 

5 

7 

9 

6 

8 

8 

8 

6 

9 

4 

9 

9 

6 

6 



:io5 



An». 



Caryophyllées. 


Saponaria vaccaha. Lin. 


6 




glutinosa. Marsch. 


8 




— — porrigens. Lin. 


8 




Silène bipartita. Desf. 


6 




• armeria. JJn. 


6 




Gucubalus yiscosus. Lin, 


5 




Jjychnis dioïca. Lin, 


8 




— âylyestris. Willd, 


6 




Agrostemma cœli-rosa. Lin, 


6 


Paronichiées. 


Minuartia campestris. Un. 


7 




Scleranthus annuus. Lin. 


8 




Herniaria glabra. Un. 


9 




hirsuta. Lin. 


9 




Queriacanadensis. Zx/2. 


4 


PoRTC LACÉES. 


Portulaca pilosa. Lin. 


6 




oleracea. Lin. 


8 




Taiinum pateas. JVilld. 


4 




Calendriua pilosiuscula. Dec. 


4 




Corrigiola littoralis. Lin. 


9 




Glaytonia c^eofe. Bonpl. 
Grassula glomerata. Lin. 


8 


Semperyiyées. 


6 




rubens. Lin. 


9 




Sedum cepœa. Lin. 


8 




— — dasyphyllum. Lin. 


8 




album. Lin. 


8 




acre. Lin. 


8 


SaXIFR AGEES. 


Saxifraga tridactylites. Lin. 


8 


FiCOÏDÉES. 


Âizoonhispanicuin. Un. 


6 




MesembryaDth. cordifolium. Lin. 


6 


■ 


— — pinnatifiduin. Un. 


7 




Tetragonia echinata. H, Kew. 


6 


• 


— — expensa. Sj-st. veg. 


5 


Onaguées. 


OEnothera biennis. Un, 


6 




mollissima. Lin. 


6 




cklorata. Jacq, 


6 




^ rosea. fVilld, 


8 




purpurea. Bot. Mag, 


6 
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On AGRÉES. 



Ans. 



GEnothera cheiranthifelia. Bçt.Regist. A 



Gaura biennis* Lin, 


6 


— .*— tripelala. Cof . 


8 


Epilobium montaimto. Idn, 


8 


hirsutom. WiUd. 


8 


-^'*> tetragonunir Un, 


8 


Salicariées. Lytrum hysâopîfblia. Lin, 


9 


CuphoBa TÎscMissinia. Jacq. 


6 


Annnania hmàksok^.Un. 


5 


-— *- sanguÎDdbBDta. Swariz, 


4 


Rosacées. Ancisirum repens. Fent. 


4 


Alchemilla a{dbaiies, FL Danica. 


8 


PotentiUa siipina. Un. 


8 


-*-*- p€9luiylTa»ita. Lin, 


6 


— . — norregica. Lan, 


6 


Geum urbanum. Lin. 


7 


Léguminosées. Ononis alopecuroïdes. Lin. 


6 


Dbatrix. JJn,. 


5 


Anthylli&tetraphylla. Lin. 


6 


— • Yt^eram. Lin. 
Dalea Liiwi. JUich. 


6 


5 


Mdilotus ccBTulea. Lamk, 


6 


alba. Lamk^ 


7 


itaUca. Lamk, 


7 


Trifolium ineamatum. Lin, 


8 


— — an^^tifolium. Lin. 


7 


arvense. £ih. 


8 


agrarimn. TVilld. 


■ 7 


Lotus tetragonolobus. Lin. 


5 


— ^ dififusus. Smith, 


6 


Borycuiutn hucsatiim. Dec, 


6 


rectum. Dec. 


7 


Galega officinalis. Lin. 


8 


Lathyrus aphaca. Un. 


8 


Vkia lutea. Lin, 


8 


— ^sordkla. Waïdst, 


8 


Ervum hirsutum. Un. 


8 



Léguminosées. 
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gucurbitacjées. 
Urticé^s. 
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Ans* 

Oniithopus perpusilluà. Un. 8 

scorpioïdes. Lin. 7 

Goronilla varia. Un, â 

— — securidaca. Un. g 

Ëuphorbia bypericifolia. Un. 8 

■ % picta. J£icq. 8 

chamaesyce. Un. 9 

falcata. Un. 8 

exigua. Un. 8 

•— — characias. Un. 7 

Pbfyllaiithùs Nimi-i. Un. ^ 

Atidrachne telephioides. Un. 9 

Acalypha vir^^icà. Un. Ç 

rubra. Willd. 7 

Sicyos angulata. Un. 6 

Momordica elaterium. Un. 7 

Urtica pilulifera. Un. 5 

— . — Dodartii. ÎÂh. 5 

Theligonum cytiocrambe. £//i. 4 

PÉpm. 

Note sur le même sujet. 



Pour compléter et appuyer Tarticle intéressant 
de notre collègue ^ je vais citer quelques observa- 
tions qui ne pourront que le confirmer. La grande 
île du domaine de Neuilly était en prairie depuis 
plus de vingt ans, et depuis cette époque on n'y avait 
vu croître que peu ou point de sinupis ahensis^ 
connu sous les noms de sanvle, sénevé , moutarde 
sauvage. On aurait pu croire qu'il n'en avait que 
peu ou point existé sur ce terrain. En iSrg^ nous 
fîmes un assez grand nombre de trous de quatre 
pieds de large et dé dix-huit pouces de profondeur^ 
pour y planter des arbres isolés; ce qui fut fait en 



février j et en avril chacun des trous était couvert 
d'une immense quantité de sanvle , tellement épaisse 
que la terre en était fournie et verte comme le pré 
environnant. 

L'année suivante , une partie de ce même (n*é fut 
labourée à la bêche pour étr^i*esemée ; aussitôt la 
même chose arriva : au mois de mai on fut obligé 
de faucher les sanvles , qui sans cela eussent étouffé 
l'herbe du jeune pré. L'année suivante quelques- 
unes levèrent encore , on les sarcla; et depuis 
elles n'ont point reparu, excepté dans les en- 
droits ou l'on est obligé de remuer plus ou moins 
profondément la terre; car dans ce cas leur ap- 
parition est inmiédiate , et la superficie du ten*ain 
en est aussitôt couverte. Il faut donc que les graines 
de cette plante aient été enfouies en glande quan- 
tité et qu'elles conservent long-temps leur qualité 
végétative , puisque depuis quatorze ans je n'en ai 
point vu grainer, et qu'il en lève en quantité aussi- 
tôt qu'on remue la plus petite portion de terrain. 

Tous les étés, les bords de la Seine et les terrains 
bas f qui l'hiver sont couverts par l'eau , offrent une 
végétation vigoureuse, surtout en persicaire {Poly^ 
gonum persicaria)^ qui, dans ces derniers lieux, 
sont recouvertes chaque hiver par une couche plus 
ou moins épaisse de terre d'alluvion, sable ou vase ; 
ainsi alternativement le terrain s'exhausse et les 
fonds se comblent. Dans les travaux qui furent exé- 
cutés à Neuilly en 1 819 ou 1820, on fut obligé 
d'ouvrir une tranchée de dix pieds de profondeur, 
dont l'extrémité traversait, avant d'arriver a la 
rivière , un ancien lit d'un bras de celle^^i : il était 
facile de remarquer, sur les bords latéraux de la 
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ti^anchée^ les couches alluvionnaû*es qui, suocessi-* 
vementy avaient comblé cet ancien courant. Cette 
tranchée resta quelques mois ouverte, et, pendant 
ce temps , il était remarquable de voir, depuis 
environ six pieds de bas, les persicaires et quel- 
ques autres plantes de rivage, notanunent llnula 
pulicaria, sorties entre chacun des lits de terre su- 
perposés , se redresser, et tapisser ainsi les deux 
bords de la tranchée. D'après les renseignemens 
que j'ai pris, les graines qui germaient , en partant 
du premier lit de terre apporté par l'eau , étaient 
enfouies depuis environ quarante ans , et dans un 
terrain couvert par l'eau tous les hivers ; ce qui 
pourtant ne leur avait été aucunement nuisible. 

Jacques* 
HORTICULTURE. 

Observations sur Veau de*s arrosemens. 

L'eau se trouvant composée d'oxigène et d'hydrb- 
gène , pourrait seule fournir des alimens à la végé- 
tation , et l'expérience a prouvé qu'une graine ger- 
mait et prenait un certain développement dans de 
l'eau distillée. Toutefois la plante, manquant de 
carbone, s'étiole bientôt et périt. On a reconnu 
encore que les végétaux soumis à l'analyse chimi- 
que offraient en quantité notable des sels terreux , 
qui tous sont solubles ^ans l'eau. Il résulte de là 
que celle qui contient davantage de ces sels terreux 
est la plus convenable pour les arrosemens, surtout 
lorsqu'elle a reçu une certaine proportion d'azote 

Avril 1834. i4 
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et de carbone des détrihig aniiiUNix et irégclMix 
qu'on a pu y mêler. 

L'eau de pluie est peiil*4ftlre la meilleunef pacce 
qu'elle jouit à un haut degré de la faculté de dis- 
soudre les sels terreux , qu elle rend aiosi propres à 
pénétrer- dan» le tissu de la plante. 

Les eaux de rivière viennent ensuite, parce 
qu*elles tiennent en dissoluti<m les^ sels nutritifs 
qu'elles rencontrent dans Itor route. 

Les eaux de fontaine et de puits varient selon les 
sels qu'elles tiennent en suspension. Toutes oellça 
qui sont crues ou sélénitjsuses sont nuisibles à Ia' 
végétation. On les reconnaît facilement pas l'ana** 
lyse^ mais il est des caractères plus aisémenb appré- 
ciables , c'est qu'elles ne cuisent pas les légumes et 
ne dissolvent pas le savon, qui s'y maintient gru- 
meleux. 

Il existe au Jardin des Plantes un puits dont l'eau 
est chargée d'tiiie si grande quantité de sels nuisi- 
bles , que, lorsqu'on s'en sert pour arroser, elle 
en dépoçe , sur le collet des plantes et la superficie 
de la terre, une couche qui se durcit à Fair, inter- 
cepte son passage vers les racines, et serre la tige 
au point de gêner l'ascension de Ik sève. Ce dépôt 
est si dur qu'il faut un outil de fér pour le détacher 
de la plante , cç que l'on ne fait pas toujours sans 
endommager l'écorce. Cette eau est mortelle pour 
les végétaux. 

On a imaginé plusieurs compositions pour ajouter 
à l'eau destinée au;x arrosemc^ns; mais ces additions 
ne sont le plus souvent utiles que pour arroser les 
plantes malades ; Teau pure et non séléniteuse con- 
vient parfaitement dans tous les cas. 
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L'edif qtié l'on tient eh tonneaux se putréfié assez 
pi^6n[)|>teiTïént , et danâ te cas elle n'éét que plu^- 
propre à fourhii* d'utiles àlimeûs à h, végétation , 
, car elle ôorttiehf alors' davantage de carbone et 
d'azote ; mais lorsque ces tonneaùi^ sont renferïnés 
dans une serré chaude ^ il s'en é^halfe une odeur 
désiàgréàble et malsaine. On est alôirsrda:ns la néces- 
sité de les vider et reniplîr souvent ; ce qui' s'est 
fait pendant ires -long -temps dans les serres du 
Jardin des Plantes. Aujourd'hui on évite c6 travail 
«n tenant dains ces tonnes des poissons rouges. Cyprins 
doi*és dé la' dhiné. Le mouvement continuel dé ces 
poissons imprime à feau une agitation qui mul- 
tiplie son contact avec Tair, et l'empêche de se pu- 
tréfier, éh même temps qu'ils se nourrissent de 
tous fes itisectes qui pullulent à la surface , et qui 
étaient eux-mêmes une cause de décomposition. 
C'est M. Riche qui , étant alors chef des serres 
chaudes au Jardin des Plantes , remarqua cet effet 
produit par les poissons qu'il avait mis dans les 
tonnes, par le seul motif d'avoir de ces animaux. 

Neumann. 

MADm FAUniËR. 

f 

PoiRB Léon-Leclerc (Voyez la figure). Cette ex- 
cellente poire, dédiée par M. Van-Mons, ce véné- 
rable patriarche àe la Pomdo^e, à M. Léon Leclerc ^ 
ancien député, mérite, à tous égards, Fattentîon des 
amateurs de beaux fruits. 

C'est la poire tardive par excellence, puisque 
M. Léon Leolerc nous écrit qu'en i852 il en a 
gardé j^isquen septembre, de la récolte de iSSi. 
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Il est même remarquable que ce nest qu'à une 
époque avancée dans Tannée suivante , qu'elle ac- 
quiert un caractère vraiment fondant, dont plus 
tôt il serait permis de douter. Sa saveur, est alors 
beaucoup plus agréable ; ce qui la rend bien supé- 
rieure au saint-germain et au bon-chrétien même^ 
qui n'offrent plus, lorsqu'on les conserve long^ 
temps, qu'une chair insipide y sèche et cotonneuse» 
Nous en avons goÀté un fruit le 5 de juillet ^ qui 
nous a paru parfait . 

L'ai^bre , greffé sur franc et sur coignassier, n'a 
pas une végétation très-vigoureuse , ce qui est peut- 
être le résultat de son extrême fécondité ; car un sujet 
greffé depuis quatre ans dans^ le jardin de M. Léon 
Leclerc, k Laval, lui a donné plus de soixante belles 
poires en iSSa, et environ quatre-vingts en i855. 

Cest donc réellement un fruit à multiplier^ sous 
le double rapport de ses excellentes qualités et de 
la faculté qu'il a de se conserver d'une année à 
l'autre. Dalbret. , 

Poire Bergamotte d'Angleterre ( Voyez la plan- 
che). Quoique le nom de cette poire se trouve sur 
un assez grand nombre de catalogues , je crois de^ 
voir en recommander la multiplication dans les 
jardins oii elle n'est pas assez répandue. Les culti- 
vateurs la connaissent peu , et les consomntateurs 
encore moins. La maturité de ce fruit a lieu à l'é- 
poque de celle du beurré gris d'Amboise. L'arbre 
est plus vigoureux , plus propre à former des pyra- 
mides et des éventails, en ce qu'il n'est nullement 
délicat sur l'exposition ; ses rameaux sont gros , de 
couleur roux-brun, marqués de points gris oblongs, 
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et un peu Velus à leur extrémité^ comme ceux du 
franc-réal. Les yeux sont gros et assez saillàns; les 
xlards et autres branches à fruits sont très-rarement 
•chancres y même dans les terr#iinsles plus froids et 
au sein d'une atmosphère humide. Cet arbre pro* 
duit de beaux fruits qui éprouvent rarement des 
avaries, comme gerçures , brûlures , etc. , accidens 
qui attaquent nos meilleures espèces. Le fruit que 
nous avons représenté est de grosseur moyenne , 
afin de ne point tromper les amateurs. Sa chair est 
on ne peut plus fondante , très -sucrée et d'une 
saveur fort agréable. On peut dire, sans exagération , 
que c'est un de nos meilleurs fruits, puisqu'il a les 
qualités du beurré gris d'Amboise, et qu'il doit 
même lui être préféi*é , à cause de la rusticité qui 
le fait réussir dans tous les terrains et à iduté expo- 
sition. Dalbrbt. 

JUGLANS , LiNNÉE, Jcssmu, Lamarck, etc. ; Monoé- 
cie Polyandrie , Lin. ; Térébinthacées , JussiEu. 

* 

Caractères génériques . Fleurs mâles et femelles sur 
le même individu : les mâles disposées en chatons 
composés d'écaillés , dont les extérieures sont trian- 
gulaires y attachées sur le dos des intérieures ; celles- 
ci sont transversalenrient oblongues et a trois lobes 
de chaque côté (corolle, Fersoon), étamines au nom- 
bre de douze a vingt-quatre , insérées sur un disque 
glanduleux, filamens très-courts. Les femelles sont 
solitaires dans de petits bourgeons à quatre écailles 
caduques ; ovaire adhérent , chargé de deux styles 
dont les stigmates sont en massue, déchirés au som- 
met; drupe ovoïde, noyau osseux, • deux valves, 
divisées en quatre demi-loges, renfermant unet 
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graîoe sioueuse à quatre lobes dam sa partie iofe- 
rieiire , embryon idroil. 

NoYEA iNTERMéoiMRE y Juglans iiUermedia. Hokt. 
(Voyez la planche.) Tige droite, lisse, non ereira&- 
sée, du moins dans la jeunesse de l'arbre, éeorce 
brunâtre, feuille composée d'un pétiole arrondi, 
glabre et lisse , portant de treize à dix-sept folioles 
allant gi*aduellement en augmentant de la base aju 
sommet; la terminale longuement pédicellée, les 
latérales presque sec^les, ovales lancéolées, poin- 
tues sans être aeuminées, légèrement denjtées . sur 
les bords , glabres des deux côtés , ayant seulement 
un petit paquet de poil à Faisselle dea nervures 
secondaires en dessous. 

Fruits solitaires ou rarement géminés, portés sur 
des pédoftèules de neuf à douée lignes, à peu près 
pyriformes , ayant de cinq pouces et demi à sept 
de toiir dans le sens de la longueur , et de cinq fi 
six sur répaisseur ; éeorce du brou dun beau viert, 
à peu près lisse 'ou légèrement rugueuse , marquée 
de beaucoup de petits points blancs et indéhiseens, 
comme dans celui du Juglans nigra. Le style, per- 
sistant , forme une petite pointe à son sommet, et 
quelquefois sur une portion de l'extrémité paraisr- 
sent un ou deux rudimens de sutures. 

Noix en forme de cœur, pointue à son extrémité, 
tronquée à la base» sutures saillantes vers l'extré- 
mité, irrégulièrement creusée d'excavations pro« 
fondes , haute de quinze à dix-huit lignes , large de 
treize à quinze , coquille très-épaisse , ne laissant k 
l'intérieur que peu de vide, ou se trouve logée l'a- 
mande , qui eA d'une saveur douce et agréable , et 
moins huileuse que dans le Juglans ni^ra. 
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tiùtonque. Le noyer coiumuD, Juglans régia^ 
«{ni êdt oiTÎginaire «le la Perse j a été introduit en 
IBûrope ^Wê t569 ; le «eyer oair;, Juglans nigra , 
tfi^târel à iAinérique septentrionale) ne la été 
iqfn'en «"62^. Le premier n'a que pen varié , soit dans 
la grosseur, lia ^fm$ ou la dureté de son fruit, et 
une 'ÔU deu^ «irariétés dans ie Feuillage. Jusqu'ici je 
n'avais pto dé ôonnai^ànce que le Second ait donné 
de variété ^mâl^uàble^ ^a^d en i8âi ou 1823 ^ 
M. Goiid(Mlin> jaï'diivîèren chef des pé|)iniëres royales 
de Vë'i'Bailles , remarqua dans Un semû de noyers 
noirs, dont les fruits avaient «été récoltés dans Téta'' 
Mfssemenl même , et cernés en 1820 > un individu 
dont réeorcé èft le feuillage différaient essentielle*^ 
ment des auti^ plants du même semis. Comme 
bon observat^iTT) et en amateur, il désira s'asAurer 
de ce que pourrait devenir cet arbre, et àcet ejSet> 
il le planta à ^n rang et à côté d'un noyer noir du 
même semis, dans l'école dendrologique formée 
à la pépinière de Trianon. Ces deux arbres ont 
continué de croître et de oonseinrer leur différence 
dans l'éooree et le feuillage. 

Quoique le noyer noir croisse rapidement , l'ar- 
bi« qtie je êigtiale \t sti^rpasse en pérîmët9-e surtout, 
puisque, mesuré en i^ct^bre |835| à uîi piedau-^des- 
sus de terre , son tronc sé trouva de vingt-ftrois pon^ 
ces de tour, tandis que le premier n'avait que quinae 
ponces k la ftiémé h^te^r. L'élévalioti des deux ar- 
bres e^ à peu prës là même; mais la tête dti noyer 
intermédiaire est plus considérable en étendue « 

Cette variété ou race parait avoir été produite 
par une noix du noyer noir fécondée par le noyer 
ordinaire ; en effet , intermédiaire entre ces deux 
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espèces ^ il tient de sa mère , Jugions nigra^ par le 
nombre des folioles , par le brou de son fruit non 
déhiscent, par sa noix profondément sillonnée, ' et 
répaisseur de la coquille ; et du père, Juglans regia^ 
par la glabréité des pétioles et des folioles , son brou 
lisse, la forme cordiforme alongée de la noix, et son 
amande douce ; il diflere des deux par les carac- 
tères qui lui «ont propres et que j'ai décrits. Reste à 
savofr si cet arbre intéressant pourra se multiplier 
par ses semis. Ce qu'il a donné de fruits en i835 
a été soigneusement récolté et sera semé avec tou-. 
tes les précautions nécessaires pour en assurer 
la réussite, si elle doit avoir lieu; mais quand aucune 
ne germerait, il n'y aurait rien de surprenant, l'ar- 
bre étant encore jeune : il faut , pour avoir un ré- 
sultat certain , répéter l'expérience pendant plu*- 
sieurs années. Ainsi il n'est pas encore multiplié; 
mais on pourra le faire par les greffes sur le noyer 
commun ou le noyer noir, soit en fente, en flûte ou 
en écusson. 

J'ai reçu , il y a deux ans , de MM. Audibert, de 
leur bel et riche établissement de Tonelle , près de 
Tarascon, un noyer sous le nom de Juglans hybrida^ 
qui paraît se rapprocher, parle port et le feuillage, 
de celui que je viens de décrire ; mais ils le citent 
comme originaire d'Amérique : ce qui, et jusqu'à ce 
qu'on ait pu examiner le fruit, laissera des doutes 
sur son identité ; du reste , il ne serait pas étonnant 
que le fait arrivé aux pépinières de Trianon se fût 
renouvelé sur le Nouveau-Continent. Jacques. 
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ORANGERIE. ' 

On trouve aujourd'hui dans le commerce trois 
Variétés intéressantes de Gamellia que Ton peut fa« 
cilemlent confondre ; ce sont les 

CameïUa imperialis j C. platipetala et C. punctata. 

Examinés avec soin , ils ont cependant des dif- 
férences qui les distinguent parfaitement ; nous 
avons donc cru devoir les signaler^ afin d'aider à 
les i'econnaitre. 

Ces différences n'existent que dans la fleur^ dont 
la grandeur est toutefois la même. 

aimperialis a les pétales de la circonférence lar- 
ges et échancrésy d'un blanc légèrement carné', 
avec quelques stries d^un joli rose; les pétales du 
centre, formés par la métamorphose des' étamines, 
sont étroits, de forme et de grandeur irrégulières, 
et d'un blanc teinté de jaune tendre plus prononcé 
vers l'onglet. 

Le Platipetala a ses pétales plus réguliers et 
l'onglet plus alongé, quoique ceux du centre 
soient plus petits ; sa forme est plate et son co- 
loris est d'un blanc rosé un peu plus vif que le pré- 
cédent, avec des stries d'un rose plus intense. 
On n'aperçoit pas au centre cette nuance ou 
plutôJk ce reflet jaune qu'on remarque dans Vlmr 
perialis» 

Le Punctata y qu'on nomme encore CameïUa 
Pressif a les pétales de la circonférence presque 
ronds et l'onglet très-court. Ceux du centre sont 
petits et irréguliers; la couleur générale . est un 
rose frais semé de points d'un rose plus intense , 
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et marqué de stries d'un rose vif plus nombreuses 
que dans les deux autres. Gels frères. . 

SERRE CHAUDE. 

Cabaret pourpre, Combretum purpai'eutnf Mhm^.^ 
3p. 5i, Combretum coccineum,hKH., Encycl., i ; p. 
755, Octandrie monogynie; Lin., Onagres; Juss. 
( Y^oyes la planche. ) 

J^k nrbri^eau volubile p originaire de Madagas-r 
car; fleurs en tête disposées en grappes horizon- 
tol^s , et qui , quoique attachées par leur pédicelle 
autour du pédoncule commun, se redressent pour 
ficotner une surface plane en dessus. Galice nu , 
campanule ; corolle à quatre pétales d'un rougç 
vif; étamiues longues; anthères rouges; capsules 
quadrangulaires, anguleuses et membranées ou 
ailées; feuilles alternes, glabres, bvales^pointues , 
i^ières, longues d'environ six à sept pouces^ et 
larges de quinze-à dix-huit lignes. Elles sont rouges 
^(1 naissant, et prennent ensuite une belle teifite 
vçrte. 

Cet arhrijsaeau fleurit abopdanajoient en jqiu et 
juillet et présente alors un coup d'œil cbarmant. 
On le cultive en serre chaude dans un pot ^*empli 
d'un inéJange de trois parties terrfs 4e hrnyçre 
avec iffîç pa»*tie dp tprre franche, qup J'o» cgitcrre 
dans une couche tiède. Neumann* 

HELICONIA, Lm, ; Fentandrie monogynie, 

Bananiers, Juss. 

Caractères génériques. Spathes communes et par-i 
tielles : les premières distiques^ grandes, concaves, 
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en forme de fiacdle^ «Dveloppant des paquH» lie 
fleurs; calice profondémeDt partagé en deux lëvnes; 
riafiérieiiresisDple, eanaliculée ; la supérieure à trois 
lobes f diMt les deux latéraux plus étroits ; sis ét^ 
mines , dout une à filament plus court , en fonn^ 
de languette^ avorte; un ovaire à sjtyle filiforme 
terminé par un stigmate oblong, recourbé à sou 
extrémité ; une cfjpsale ablongue à trois loges mo* 
nospermes. 

HéucoNiE ou BiHAi DES Perroquets, HelicoTiia psitta-- 
corum;H. Bihaiy Andrew's Reposîtory. (Voyez 

la plancbe. ) 

Cette* superbe espèce est originspre de Surinam 
et de 1^ Jamaïque , où elL^ croît sur les montagnes 
tapissées de bois; elle y acquiert Ja hauteur de huit 
pîeds^ tandis que dans nos sierres elle surpasse rare-^ 
ment celle de trois. Son introduction en Angle-* 
terre date de 1 7^7 ; elle est due aux aoins de sir 
Thomas Eyaus. 

L'Héliconie ou Bibaï des Perroquets a la racine 
fibreuse^ traçante; elle produit des tiges simples, 
garnies de quatre à six feuilles oblongues^lancéo- 
lées , un peu cordiformes à leur base^ très-glabres ^ 
luisantes, portées sur des pétioles çylindrjiques, élar-» 
gis, dans leur partie inférieure , en une gaine am-^ 
plexicaule. Les fleurs sont disposées au sommet des 
tiges et rapprochées quatre à cinq ensemble, en 
deux ou trpis groupes pprtçs chacun sur un pédon- 
cule commun , muni , à sa base , d'une spatbe lan- 
céolée, rougeatr^, aussilongue que les fleurs qu elle 
embrasse avant leur parfait développement. Cha- 
cune de c^s fleurs est, dans la plus grande partie 
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de too étendue , d'un rouge orangé semblable à . la 
spathe , panaché d'un vert noirâtre à son extrémité , 
et portée sur un pédoncule particulier de cinq à six 
lig9es.de longueur. La corolle est monopétale , com- 
posée d'abord de trois segmens extérieurs , linéaires, 
lancéolés , rapprocbés en une sorte de corps trian- 
gulaire , un peu courbé en arc , et aigu à son extré- 
mité , et ensuite de deux segmeqs intérieurs ; ou le 
nectaire , dont le segment supérieur est lancéolé , 
de la longueur des trois extérieurs ; l'intérieur est 
quatre à cinq fois plus court, formant seulement 
une sorte de petite languette rétrécie en pointe à 
son extrémité. Les filamens des étamines, ^u nom- 
bre de cinq, sont presque de la longueur de la 
corolle, insérés a la base ; ils portent, dans leur partie 
supérieure, des anthères' à deux loges linéaires. 
L'ovaire est inférieur, obtusément triangulaire, de 
la même couleur que la corolle , surmonté d'un style 
linéaire de la longueur des étamines , terminé par 
un stigmate un peu renflé , velu et légèrement re- 
courbé ; le fruit est une capsule à trois loges mono- 
spermes. ' 

On cultive le Bihaï des Perroquets en serre chaude,, 
dans la partie de la couche où il y a le plus de cha- 
leur et de sécheresse, durant la saison froide. Il né 
faut Tarroser , dans les jours chauds , que quand la 
terre est desséchée , et cesser les arrosemens depuis 
le mois de décembre jusqu'en mars ; pendant ce 
temps , la vapeur humide de la couche lui devient 
suffisante. 11 arrive quelquefois qu'il pisrd ses feuilles 
et ses tiges en hiver , sans que cela lui nuise beau- 
coup. ' 

Il faut le rempoter tous les ans a la fin de février. 
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et en diviser les drageons ; ensuite on les remet sur 
une couche chaude sous châssis ^ jusqua ce qu'ils 
aient poussé des feuilles nouvelles ; on les place 
dans la serre chaude. Cette plante exige de la terne 
#le bruyère très-noire , et sablonneuse le moins pos- 
sible.ËlIe drageonne beaucoup^ et on est obligé^ pour 
qu'elle fleurisse tous les ans^ de lui couper ses plus 
faibles tiges et de n'en laisser que trois ou quati^ : 
sans cette précaution-^ la floraison a lieu rarement. 
.Cette plante fleurit de septembre en novembre, et 
mérite bien les soins qu'elle réclame. Lémôn. 

NOUVELLES. 

COLLIGUAJA ODORIFERA, MOLT., chil. bot. Misccl., 

4o; LovDON, Hort. brit. suppl.; Monoécie, Lin.; Eu- 
phorbiacées; Juss. 

Originaire du Chili , il a été introduit en Angle- 
terre en i85i. Je crois que la même année le Jar- 
din des Plantes de Paris en a obtenu des graines 
qui ont bien levé /et qui l'ont répandu chez quel- 
ques marchands et amateurs. On le cultive en serre 
tempérée ou en bâche froide , et il devient très-vi- 
goureux dans cette dernière situation , car le plus . 
beau et le plus fort pied que je connaisse à Paris, 
s'y trouve placé dans l'établissement de MM. Cels 
fils ; ceux cultivés en pots sont languissans , et j'en 
ai eu un qui a péri. On peut le multiplier de mar- 
cottes et de graines reçues du pays. Jusqu'ici les 
boutons n'ont eu que point ou très-peu de succès. 

Arbrisseau rameux, formant buisson et ayant 
l'apparence d'un petit phyllirea ; feuilles opposées ; 
courtenient pétiolées ^ ovales pointues et mu- 
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cronées , glaftraft sttr les deux gurfaces^, » une seule 
nervure saillante eu dessous , bordées de dénis car- 
tilagineuses y spiuulescentes et r(m^àttes; fleurs 
a»Uaires dans les aisselles des deruières feuilles des 
jeuaes rameaux : les mâles composées d'uir petit épia 
Fougeâtre redressé , long de quatre h ciskq lignes ,- 
imbiiqué de petites écailles* souls lesquelles se 
troufveut les étamines; les femelles solitaires à la 
base de Tépi niéle, composées d'un ovaire a 
peu près nu y obtusément triangulaire^ et surmon*- 
té de trois styles longs et papilleux ; le sue propre 
est laiteux. Cet arbuste paraît se rapprocher^ par 
ses fleurs monoïques , du^ genre Croton y et, par son 
suc laiteux, son ovaire trigone et ses trois styles^ de 
<?elui Euphorbia. 

J*ai remarqué les organes de la fructification de 
cette plante en janvier i834; j'aurais désiré en 
suivre davantage les déveleppemëps , maïs je n'ai 
pu le faire , larbuste n'ayant que peu de fleurs, et 
toutes ayant été données à plusieuns botanistes pour 
les étudier. Le feuillage de ce petit arbrisseau ^t 
d'un beau vert, et il variera agréablement ceux des 
plantes de sa température, 

/ HÈLLEBORUS, Lin. , Willi>. , Pers. , Decand. 
Polyandrie polygynie , Lin., Renonculacées , Juss. , 
Vent.^ Dec. 

Hell^ors po\?rpree, heUehorus purpurascens y 
Pbrsoon, Synop. pi. DECAimv , Prod. vol. r, pag.47 î 
Waxdbt. et Kiï. 

Racines fibreuses; feuilles radicale^ pétiolées, 
à segmens palmés, glabres en dessus^ un peu pu*- 
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béscentes ea-desscms ^ pointues^ à marge fioemant 
dentée^ à base rétiéeie ea coin;, ti||^ flonfere 

haut^ de cinq à sept pouces^ dickotome et terminée 
par deus; fleurs dont les cinq dmèionsi <fitL' caiôce 
sont i»n peu pointues, entières, d'un fwt glnuque, 
très-légèrement purpuresceutes au dedans, d'un 
pourpre Vineux léger en dbssud; douze à quatorze 
pétales verts (nectaires. Lin.),, tronqués au sommet, 
et portés par un pédicelle d'environ une lig^e de 
long et formant à peu près le tiers de- leur |;raB- 
deur ; étamines nombreuses, à filets et anthères 
blancs; quatre à cinq styles un peu plus<lon|^ que 
les étamines. Les fleurs sont accompagnées de col- 
lerettes ou feuilles caulinaires sessiTes, et ordinaire- 
ment trifid^s et dentées à leur sommet ; les fleurs 
ouvertes ont à- peu près deux pouces de diamètre ; 
ellfes se montrent en janvier et février, et, quoique 
peu brillanties, Tépoque hivernale die leur apparition 
les fait remarquer, et elles ornent et égaient Ibs 
endroits oii elles se trouvent placées. 

Originaire dfe Hongrie , cette plknte est de plein 
air et ne parait pas difficile sur le choix dVi terrain : 
on peut la multiplier par là séparation de sa touffe' 
ep automne. Elle est peu répandue aux environs^ de 
Paris : je Fàî reçue il* y a deux ans. Elle est aussi ^ 

cultivée au Jardin dès liantes , et fut introduite en 
Angleterre en 1817. Jacques. 

Trois espèces de Goyavier , Psidium , ont donné 
des fruits cette année dans nos serres : ce sont les 
Psidium py ri forme , pommiferum et acris, 

JusqjA'alors on ne connaissait le fruit que du Py- 
riforme. Les graines recueillies dans- les^ fmit& sont 
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bonnes et lèveront au printemps. Elles sont osseuses; 
ce qui me fait présuiner qu'elles peuvent se conser- 
ver long-temps. La culture de ces plantes n'est 
point difficile. Il suffit de terre oi*dinaii^ , dans une 
bonne serre chaude, sans tannée. Neumann. 

bibliographie- 
Manuel COMPLET DU Jardinier maraîcher, pépinié- 
riste, BOTANISTE, FLEURISTE ET PAYSAGISTE ; par 

M. Louis Noisette , membre de plusieurs sociétés 
savantes. 2* édition. 4 très-gros vol. in-8**, avec 
26 planches, et les àuppléniens n" i et 2 (1). 

Si nous n'avions pas craint de paraître indifférent 
à Tœuvre honorable d'un de nos collègues , nous 
n'en aurions pas parlé , car elle n'a pas besoin de 
notre recommandation. La réputation de son au- 
teur, le succès qu'a obtenu la première édition , le 
bas prix auquel celle-ci est réimprimée , sont des 
gages assurés d'une réussite complète. 

Il ne peut en être autrement , car aucun ouvrage 
existant sur l'horticulture, n'a traité cette science 
avec plus de détails et de véritable savoir ; M. Noi- 
sette , qui a fait ses preuves pendant une longue 
carrière , a déposé sans réserves dans son livre tous 
les résultats de ses nombreuses expériences. Aussi 
il est riche de faits positifs et d'instructions claire- 
ment énoncées et qui ne laissent aucune indécision 
dans l'esprit de ceux qui le consultent. 

Do VERGE. 

■ ■ ■ — — -^ — -■ ■ — ■ 

(1) Paraissant en 30 livraisons , dont une tous les 15 jours. 
La 8' est en vente. Prix de la livraison j 76 c. , et 1 fr. 10 c. 
par la poste. A Paris , thez Rousselon^ 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note sur les graines enterrées. 

Le numéro d'avril contient deux articles de mes 
collègues Pépin et Jacques ^ sur la conservation sou- 
terraine des graines de plantes exotiques et indi- 
gènes. Ayant eu occasion de recueillir quelques 
faits relatifs a ce sujet, je ni'enipresse de les com- 
muniquer, afin de n'avoir plus à revenir sur cette 
question qui se trouve maintenant incontestable- 
ment décidée. 

En 1817 et 1818 je cultivais un bon nombre 
d'espèces de plantes vivaces de pleine terre, tant 
exotiques qu'indigènes , dans deux jardins dont les 
terres sont de nature différente. En 181 8 je les fis 
toutes arracher pour les changer de place , et dé- 
foncer le terrain qu'elles avaient occupé. L'hiver de 
1819 a 1820 fut très-rigoureux, et je perdis un 
grand nombre d'espèces de plantes qui, depuis cette 
époque jusqu'en i832, n'avaient plus reparu dans 
mes cultures. Dans les deux dernières années, ayant 
fait défoncer une partie des carrés et plato-bandes , 

Mai 1834. i5 
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je fus fort étonné de voir croître ça et là des plantes 
que j'avais cesté de cultiver depuis douze ou treize 
ans. J'en donne ci-dessous la liste. 



ÀchîlUa spcciosa. VKiUd» 
Alckinilla tlpûia. Lin, 
Asclepits incamaU. lÀn» 
Campanula coUina. Marsch, 

— lactiflora. id, 

— eriocarpa. id. 
Cnicns Diacantha. Labill. 
Canna patens. fFUld. 
Glematis integrifoUa. Lin. 

— erecta. id. 
Datura ceratocaula. Jactf, 
— stramoniam. Lin. 
Elichrysum braciec(«m. WMd. 
Erinus alpinus. Lin. 
Euphorbia Lathyris. id. 
GDÎdiaaimplex. id. 



Lathynu latifoUiis. Lin, 
LiliMm croceum. Red. LiL 
Lisymachia ephemcmm. Lin. 
Momordica AlaCerinm. id. 
Moitea irioides. id. 
Nicotiana ondhilata. f^ent. 
OEnoChera rosea. fTOid. 
Phitolacca dccandra. Lin. 
Scutellaria alpina. id. 
Sityrincbium slrialan. Smith. 
Teiwnum hircamcum. Lin. 
Tbalictruni ai|uilcgifolium. Lin. 
Tradescantia roiea. Mich* 

\irginica. f^ar. pur- 

purea. 
ZygopbyUttm fabago. Lin. 



Il n'est pas douteux que si le défoncement n'a- 
vait pas ramené vers la surface les graines de ces 
plantes 9 elles se seraient conservées en terre un 
plus grand nombre d'années ; le fait suivant en est 
une preuve. Un de mes jardins ^ avant la fin du 
siècle dernier^ appartenait à un capitaine de vais- 
seau. 11 faut croire que cet officier y aura semé des 
graines provenant des contrées qu'il avait visitées , 
car j'y ai remarqué en 1819 des végétaux inconnus, 
entre autres le Géranium Eriostemum , qui ont crû 
spontanément. C'est ainsi que cette année encore il 
vient de s'y développer une plante de la famille des 
malvacéeSy dont le port est déjà gigantesque. 

Lemon. 
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AGRICULTURE. 

A^ENDEMENS ET ENGRAIS. 

Considérations sur V opération du marnage. 

». . • » • ■ ' 

La marne a déjà été, dans ce journal, robjet 
d articles qui se trouvent. aux pa^^ 55 et i6i; 
mais ce sujet intéressant est Icûn d'éta'e épuisé. 
I^ousaUons donc nous .occuper ici de Topération 
mênie du uiari^age , qui peut offrir des considéra- 
tions dignes de Tattention des cuUivftteurs. 
. Il résulte de Texp^rience , que le marnage peut 
^'effectijiet' en toute saison , et qu à quelque époque 
de Tannée qu'on y procède , le résultat est le méme« 
Cela posé , on peut dire à cet égard que les agri- 
culteurs ne doiyent consulter que \eu3C convenance 

et leur intérêt- 

M. Mathieu de Dombasle se prononce pour Tap- 
plication de la marne sur une jachère* a Quant à la 
manière dTemployer la marne, dit-il, on ne peut 
guère l'appliquer que sur une jachère. On conduit 
la marne sm* les champs avant de les labourer, soit 
en automne , ^t dans le courant de l'hiver, et on 
Ty dépose en petits tas. Les marnes dures , qui se 
délitent difficilement , doivent y être conduites 
plus tôt que celles qui n'ont besoiii que de peu de 
temps pour se déliter. Au printemps , lorsque la 
marne est bien délitée , on étend les tas le plus 
également possible sur la «urfacc de la terre , et on 
herse à plusieurs reprises pour mêler la marne en 
poudre à la terre ; quelquefois on fait suivre la 
herse par le rouleau , et Ton réitère cette manœu- 
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vre jusqu'à ce que toutes les parties dures soient 
écrasées. On donne alors un labour très-peu pro- 
fond , et on en donne encore dans le courant de 
l'été deux ou trois autres ^ afin de bien incorporer 
la marne avec le sot. On peut ensuite semer du blé 
ou toute autre chose. La marne produit ordinaire- 
ment peu d'effets la première année ; mais dès la 
seconde son action est très-sensible , et elle est 
complète la troisième année. »> 

Quoique M. Mathieu de Dombasie conseille d'exé- 
euter lopération du marnage dans une année de 
jachères j nous pensons qu'il y a encore un grand 
nombre de circonstances où elle peut l'être avec 
un succès semblable. Par exemple on peut répandre 
la marne avec avantage sur la prairie artificielle qui 
doit être rompue pour faire place à une céréale. 
Dans ce cas y à la vérité ^ la marne ne reste pas 
exposée à la surface du sol pendant tout l'hiver ; 
mais cette circonstance est peu importante pour les 
marnes douces qui se délitent facilement. L'expo- 
sition aux alternatives de la gelée et du dégel ne 
peut être utile que pour les marnes très -dures ; et 
encore, pour que l'effet de la gelée soit très-remar- 
quable j il ne faut pas que les marnes restent en 
tas , parce que la surface s'y trouverait seule expo- 
sée ; il faut au contraire qu'elles soient éparpillées 
autant que possible. 

M. Cazaux , l'un des membres les plus distingués 
de la Société d'agriculture de T'bulouse, et à qui 
Ton doit mi fort bon mémoire sur l'opération du 
marnage , nous fournit un exemple très-propre à 
prouver que Ton peut en toute saison répandre et 
enfouir la marne. 
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« Je inarnaj,^ dit-il, en 181 5, douze arpens d'une 
terre franche sablonneuse avec une murne moyenne 
formée d'argile et de craie, mais que je craignais, 
ne pus être assez argileuse , vu la nature un peu 
aride de mon terrain. Je marnais pendant que les 
propriétaires du voisinage faisaient déjà leurs se- 
mailles, me proposant deux objets dans ce mar- 
nage : le premier d'avancer Famendement du soi 
d'une année, et le second de vérifier si la marne 
répandue si tard, et exactement à la veille des se- 
mailles, produirait la première année des effets 
très salutaires, contre l'opinion générale. 

u Cependant tout semblait devoir faire craindre 
que la récolte de cette première année ne fût très- 
chétive ; mon marnage ne fut terminé que quinze 
jours après l'ensemencement des sols analogues au 
mien dans le voisinage ; les chevaux et les chars 
avaient tellement comprimé le sol , qu'il présen- 
tait partout l'apparence d'un chemin battu; aussi , 
la marne éparpillée, il fallut labourer deux fois, 
croiser ces labours, et écraser les mottes énormes 
soulevées par la charrue; heureusement le beau 
temps f^ivorisa mes semailles , qui eurent lieu trois 
semaines après celles des autres. 

w Cette piècen'avaitproduitjusque-làquequarant*" 
cinq setiers de grains environ , deux tiers en blé. 
un tiers en seigle ; la première récolte me produisit 
quatre-vingts setiers de très-beau blé ; j'avais semé 
avec le blé, et avant Témottage, du trèfle sur environ 
deux arpens de cette pièce ; ce trèfle devint superbe 
et me fournit deux coupes très-abondantes. Sur une 
autre partie du même champ marné j'avais semé 
de suite , après la récolte , du trèfle rouge ou fa- 



TotLch; son produit fai véritablement étonnanf r 
avec un arpent de ce trèfle je nourris en vert, pen- 
dant vingt-quatre jours, huit paires de bœurs, et j'en 
fis faner environ quatre-vingts quintaux , qui furent 
ma principale ressource pendant Fbiver suivant. » 

A cet exemple nous pourrions en ajouter une 
foule d'autres tendant à prouver que Ton peut 
répandre et enfouir la marne en toute saison , 
pourvu que le sol soit assez ferme et consistant 
pour que les transports puissent avoir lîeu, et que 
les cbars ne s'embourbent pas. Du reste , si Ton 
voulait exposer la marne à Finfluence de la gelée et 
du dégel pendant tout Fhiver, on pourrait la répan- 
dre après la moisson sur les jeunes prairies^ artifi- 
cielles qull est si utile de faire succéder aux céréales. 
De cette manière la marne ne serait pas , if est 
vrai , enfouie la première année , à moins que la 
plante cultivée comme pi^airie ne fût annuelle ; 
mais ses particules, exposées à de plus longues al- 
ternatives de sécheresse et d'humidité, n en seraient 
que mieux divisées , et la prairie même ne tarderait 
pas a se ressentir de son ioftuenee. 

En user ainsi pour les prairies artîficieltes , c est 
agir comme on a coutume de le faire pour le niar- 
nage des^ prairies naturelles. En effet , lorsque Ton 
veut marner ces prairies , on y transporte en au- 
tomne ou en hiver Fespèee de marne qui parait 
le plus appropriée aux besoins du sol ; cette marne 
est ensuite divisée et épai'pillée; après quoi on 
attend que Faction des pluies Fentraîne vers la ra- 
cine des plantes, et accomplisse Famendement que 
Fon a en vue. 

On voit par là que la manière d'appliquer la 
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marne peut varier au gré du cultivaieur, sans qu'il 
en résulte d'inconvénient. Ce qui fait sa règle ^ ce 
sont les circonstances oii il se trouve , et la possibi- 
lité de faire exécuter les travaux de la nianici*e la 
moins coûteuse pour lui. Ainsi le cultivateur qui 
veut marner choisit le temps où ses attelages sont 
disponibles , et pourvu que le sol soit assez sec , il 
se met ordinairement de suite à l'ouvrage. 

La nature de la marne qu il doit transporter, Té- 
loignement de la marnière et un grand nombre 
d'autres circonstances qui tiennent aux localités ou 
à l'homme même y rendent les frais de cette opéra- 
tion si variables , qu'il serait impossible de les éta- 
blir autrement que pour un cas particulier. Cepen- 
dant nous allons considérer successivement cette 
opération comme pratiquée par le moyen d'un en- 
trepreneur à prix fait y par des ouvriei^a 6t des 
attelages payés un certain prix par journée, par les 
fermiers ou métayers eux-mêmes , avec leurs pro- 
pres ressources , et enfin par les petits propriétaires- 
cultivateurs s'employant également eux-mêmes à 
cette besogne. Nous pourrons ainsi donner quelques 
idées des frais du marnage ; mais du reste le culti- 
vateur peut seul apprécier s'il doit le tenter ou non. 

Dans les cantons oii l'opération du marnage est 
généralement pratiquée , il s'établit ordinairement 
des entrepreneurs qui se chargent de l'opération à 
tant par arpent ou par charretée , en fournissant les 
hommes, les chevaux et les équipages. Le prix 
qu'ils demandent , toujours d'autant plus considé- 
rable que celui des vivres est plus élevé , est relatif 
encore a l'éloignement de la marnière, à l'état des 
routes, à la difficulté d'extraire la marne, et à la 



quantité de cette substance qu'on veut employer. 
Dans quelques cantons on peut faire transporter la 
marne d'une demi - lieue au prix de 3o sous le 
tombereau de dix-huit pieds cubes , tous frais faits ; 
dans d'autres la même charge coûte j^h 5o sous^ 
et dans quelques-uns 20 sous. 

Ce mode ne convient qu'au propriétaire qui, fai- 
sant marner avant de renouveler un bail, peut 
comparer les capitaux qu il y emploie à l'augmen- 
tation de rente qu'il compte obtenir. Cependant on 
est presque toujours en pareil cas dupe de Tiguo- 
rance ou de la mauvaise foi de Vent repreneur. Il 
est rare en effet que celui-c^ soit assez habile pour 
choisir la marne convenable^ et cependant le pro- 
priétaire s'en rapporte à lui. Aussi voit-on la même 
marne employée sur des sols de nature difféi*ente ;. 
ensuite y si l'on peut choisir plusieurs marnes^ ïen- 
trepreneur fouillera celle qu'il peut extraire )e plus 
facilement y et il en résultera que le niarnage ne 
produira qu'une partie des avantages qu'on aurait 
dû en attendre. 

Toutefois la position du pix>priétaire serait en* 
corc plus désavantageuse s'il exécutait l'opération 
par lui-même , avec des attelages et des hommes à 
la journée , h moins qu'il n'eût les connaissances 
d'un cultivateur et l'assiduité que réclament de pa- 
reils travaux. Ainsi donc il y aurait intérêt pour lui 
de ti*aiter avec le fermier, si celui-ci avait un long 
bail et que ce fût un homme éclairé. Ce fermier 
pourrait ensuite exécuter le marnage partie avec ses 
gens et ses attelages , pat*tic avec l'aide de nouveaux 
ouvriers , si\ ne traitait pas lui-même avec un en- 
trepreneur qu'il serait en état de surveiller. L'opé- 
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ration ainsi exécutée serait toujours mieux faite et 
à moins de frais. 

Dans tous les cas ^ le marnage est toujours fort 
dispendieux; car, comme la charge de dix-huit 
pieds cubes peut coûter depuis 20 sous jusqu'à 
5o, et qu'on peut en répandre sur un hectare 
de cent k deux cents , on conçoit que ces frais sont 
très^variables ef forment quelquefois une partie 
considérable de la valeur du sol. 

Lorsqu'un fermier entreprend l'opération du 
marnage avec ses propres moyens et qu'il n'y em- 
ploie que ses serviteurs et ses attelages, ses débour- 
sés sont peu de chose , s'il ne travaille que dans la 
morte saison et pendant les intervalles que les 
autres travaux peuvent lui laisser. C'est dans une 
circonstance pareille que l'intelligence et l'activité 
d'un fermier peuvent se montrer. Toutes les fois 
que l'heure le permet encore , et que la besogne des 
bêtes de trait se trouve finie , il doit envoyer ses 
gens a la marne , et , sans écouter l'excuse que ses 
bêtes sont fatiguées, ce dont il sait juger mieux 
que personne, ordonner, selon la distance de la 
marnière, un ou deux voyages. Un grand prin- 
cipe , c'est de bien traiter les hommes et les bêtes 
de trait, mais aussi de savoir en exiger, sans en 
abuser, tout le service qu'on peut en attendre. Par 
l'efTet seul d'une habile distribution du travail, im 
homme actif dont la volonté ne mollit jamais, et 
dont tous les desseins sont précis , peut obtenir dans 
le courant d'une année un quart ou un tiers en sus 
de besogne que son voisin disposant absolument 
des mêmes moyens. C'est cette énergie qui fait la 
différence des fermiers de plusieurs provinces et ' 



354 

de la culture que Von y remarque y et il est certain 
qu'on doit lui attribuer les effets les plus étendus. 
Le fermier à qui la circonstance d'un bail de longue 
durée inspii*e pour les avantages du sol un intérêt 
qui se rapproche de celui du propriétaire , peut 
exécuter utilement le marnage à ses propres frais ; 
et sans augmenter le nombj*e de ses perviteurs , de 
ses bœufs et de ses chevaux , marner chaque. année 
la vingtième partie du sol qu'il cultive. Une .cir- 
constance telle est donc la plus heureuse ou puis- 
sent se trouver le propriétaii*e et le fermier, puisque 
Fun voit améliorer sa propriété y et que Fautre jouit 
du fruit de ses peines. Mais les propriétaires crai- 
gnant de se lier par des baux trop longs , peu de 
fermiers sont disposés à entreprendre de marner 
eux-mêmes , et par suite l'opération du marnage 
est abandonnée ^ ou exécutée à de si grands frais ^ 
que c'est acheter trop cher les avantages qu'il pro- 
cure. 

Une pareille pratique est quelquefois entreprise 
par les propriétaires qui font cultiver par des mé- 
tayers. Ces malheureux , que Ton abandonne ordi- 
nairement à eux-mêmes sur un sol auquel ils ne 
prennent aucun intérêt , parce qu'on peut à chaque 
instant les en arracher, sont dirigés par les pro- 
priétaires dont nous parlons , et obligés , lorsqu'ils 
le jugent à propos» dé s'occuper à transporter de la 
marne. Un propriétaire actif et qui fait exécuter 
lui-même les ordres qu'il donne , réussit ordinaii^e- 
ment assez bien dans son entreprise. Quant au mé- 
tayer, il est rare qu'il soit admis au surcroît des 
produits. Il s'est prêté h l'opération du marnage par 
nécessité , et le iliarnage fini , il se prête encore par 
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là même nécessité aux conditions nouvelles qu'on 
juge conTenable de lui imposer. U est inouï qu'un 
peu d'aisance se soit glissée dans la demeure d'un 
métayer^ $ans que l'œil envieux du propriétaire ne 
l'ait convoitée y et que cette aisance n'ait été cause 
de nouvelles charges qui l'ont bientôt fait dispa- 
raître. Aussi des domaines ainsi exploités présentent 
l'apparence misérable et dégradée du cultivateur, 
et celui-ci j qui ne s'intéresse au sol que pour une 
année , sacrifie au inoindre espoir d'un bien actuel 
les espérances les plus importantes de l'avenir. 

La durée des effets du marnagé parait dépendre 
presque uniquement de la nature du sol , de la qua- 
lité et de la quantité de nidrne employée. Les an- 
ciens avaient remarqué que toutes les marnes 
n'avaient pas une égale durée, et, selon Pline, ils 
considéraient les différentes espèces de marne cal- 
caire comme amendant le sol pendant l'espace de 
cinquante k quatre-vingts ans ; ils limitaient la 
durée des marnes argileuses et douces a trente en- 
viron , et ils assignaient à une dernière espèce de 
marne une durée de neuf ou dix ans. Les agronomes 
modernes partagent à peu près la même opinion, et 
tous s'accordent à considérer le marnage comme 
très-sensible pendant trente ans. Voici un petit 
nombre d'observations qui indiqueront la durée 
qu'il faut attendre dans plusieurs cas. 

Si le sol est d'une composition très- vicieuse, si 
la marne lui est parfaitement appropriée, et si la 
quantité que l'on en répand s'élève de cent cinquante 
à trois cents charges par hectare, on peut compter sur 
un amendement presque indéfini y la constitution du 
sol se trouvant profondément modifiée par cette 
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addition. Si le sol n'est pas extrêmement vicieux, et 
si la quantité de marne employée est moindre d'un 
tiers, l'amendement sera encore sensible après 
trente ans, les récoltes que Ton obtiendra à cette 
époque l'emportant toujours sur celles que Ton 
obtenait avant le marnage. Si le sol est dune con- 
stitution peu vicieuse , l'amendement pourra encore 
être de moindre durée, quoique la quantité de 
marne employée soit toujours la même. En voici 
la raison . 

Lorsque Ton marne pour la première fois un sol 
vicieux , les effets que l'on obtient sont très-remar- 
quables, et d'autant plus que la stérilité du sol était 
plus frappante ; en outre , comme il est alors très- 
facile de reconnaître quelle est la marne la plus 
convenable, et que toute la quantité que l'on en 
emploie coopère directement a l'amendement , il 
s'ensuit que l'on obtient des effets extraordinaires 
qui se font sentir un très-grand nombre d'années , 
et qu'il est d'autant plus aisé de les constater, que 
le point de départ étant une stérilité presque com- 
plète, le plus petit degré d'amélioration est encore 
sensible. Lorsqu'au contraire on marne un sol de 
bonne nature, qu'il ait ou non déjà reçu plusieurs 
fois cet amendement , il est moins facile de remar- 
quer quelle est la marne qui convient le mieux , 
et en outre l'amélioration que l'on peut produire 
n'est jamais bien grande; dès -lors, il n'y a pas 
de quoi s'étonner si une différence sensible dans 
les résultats cesse de s'apercevoir pendant si long- 
temps. 

Cette dernière circonstance est celle qui se ren- 
contre le plus ordinairement en agriculture, dans 



les provinces bien cultivées oii le marnage est de- 
puis long-temps pratiqué. On peut rapporter à une 
circonstance ansez semblable ce que dit Pline 
d une espèce particulière de marne qui se trouve 
sous le soi de plusieurs provinces , et qui mêlée à la 
couche arable lui communique un surcroît de fer- 
tilité: ce qui dure dix ans. Il est très-possible, en 
effet y que dans certains cas le marnage n'ait pas 
une influence de plus de durée ; il suffit que le sol 
soit déjà avantageusement composé, ou que la 
marne »ur laquelle il est situé ne contienne Félé- 
ment qu'il sollicite , qu'en léger excès. Dans ces 
deux cas l'amendement sera peu sensible, et ne 
pdrurra être apprécié que quelques années. 

L'on vient de voir que dans des circonstances qui 
se rencontrent assez fréquemment , il peut se faire 
qu'une grande quantité de marne ne fasse aper- 
cevoir son influence que quelques années. Des effets 
semblables sont produits par une petite quantité de 
marne, sur des sols d'une composition vicieuse, et 
notamment d'argile ou de sable, et même sur 
d'autres moyennement productifs , à moins que la 
marne ne soit parfaitement appropriée aux besoins 
du sol . Alors en effet, quelque petite que soit la quan-- 
tité que l'on emploie, on obtient un amendement 
proportionné ; et vingt à trente charges par hectare 
déterminent uiie amélioration souvent très-sensible. 
Cetle circonstance doit engager les propriétaires à 
employer la marne alors même qu'il ne s'en trouve 
de convenable qu'à une distance fort éloignée. 
Dans plusieurs cantons, la marne est tellement 
appréciée , que les .cultivateurs vont la chercher à 
plus de trois lieues ; et quelquefois même elle ne 
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s y trouve que parce qu'elle y a été transportée par 
eau, de plus loin encore. 

Nous examinerons dans un prochain numéro les 
effets de la marne sur les matémux de Fengrais 
et sur les diverses cultures. E. Martin. 

PRAIRIES. 

Note sur la destruction du brome stérile. 

Tout le monde connaît la luzerne ( Medicaga sc^ 
^/(^a. Lin»), et tous les cultivateurs savent^u'il croit 
souvent au milieu d'ellci et surtout dans les endroits 
qui avoisinent les grandes routes , une espèce de 
graminée barbue qui ne vaut rien comme fourra^ 
et s'empare du sol aux dépens de eette plante. 

Cette graminée est le Bromus sterilis , plante an«^ 
nuelle et très-hâtive qui jouit de la faculté de se 
reproduire abondamment ^ parce que de l'instant 
où elle est épiée, huit jours lui suffisent pour mûrir 
sa graine. EUe tombe immédiatement , et quoique 
encore verte, elle lève très-bien. Il arrive même 
que si on la fauche au moment oii elle est épiée , sa 
graine mûrit pendant la dessiccation du foin et tombe 
avant qu'il soit enlevé. Ce fourrage est de mauvaise 
qualité, parce qu'il e$t toujours sec et dépourvu de 
feuilles , et qu'il n'a aucune saveur. Si l'on ne fau- 
che cette brome qu'en même temps que la luzerne, 
dont la première coupe a lieu en juin et juillet , e|le 
a alors quinze à vingt pouces de hauteur^ et elle est 
si abondante, qu'elle parvient à étouffer une partie 
des luzernes pendant la première année de leur sou- 
mis ; aussi voit-on quelquefois des arpens entiers oii 
il ne reste çà et là que quelques touffes de luzerne. • 



Il me semble que Ton pourrait remédier à cet 
inconvénient en fauchant les parties de luzerne in- 
festées de cette brome ^ dès Tinstant oii l'on voit 
paraître les premières barbes. D'abord par cette 
opération on récolterait un foin encore bon ^ parce- 
qu'il n'aurait pas eu le temps de durcir en séchant , 
et ensuite on l'empêcherait de se multiplier en le 
coupant ainsi avant qu'il soit épié. C'est princi- 
palement dans les jeunes luzernes ^ trop faibles en- 
core pour lutter avec cette brome , qu'il convient 
de faire faire cette fauchaison de bonne heure. Si 
ensuite cette graminée reparaissait ^ ce qui pourrait 
bien arriver, des graines pouvant être conservées en 
terre plus ou moins de .temps avant de lever , on 
faucherait encore , et l'on continuerait ainsi chaque 
année jusqu'à ce que la luzerne ait repris le dessus. 

Ainsi ^ au lieu de faire un foin de la première 
coupe , qui a lieu ordinairement en juin lorsque la 
luzerne est en pleine fleur, et deux autres coupes 
dans la même année que l'on nomme regains, on 
ne ferait que des regains pendant tout le temps que 
l'on faucherait les luzernes à des époques plus rap- 
procI)ées dans l'intention de fairç disparaître la 
brome stérile. De cette façon on retirerait autant 
d'argent de ces récoltes , les regains étant recher- 
chés pour les jeunes bestiaux que l'on nourrit à 
l'étable. On peut objecter qu'en opérant de la sorte 
on a davantage de frais pour la fauchaison , que l'on 
est obligé de répéter quatre ou cinq fois dans l'an* 
née au lieu de trois, fois , et que la récolte ne sera 
pas plus abondanfie. Gela est vrai, mais on aura en 
sus le foin des bromes qui sera de meilleure qua- 
lité , et s'il ne compense pas, le surplus de la dé* 
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pense , il est juste de compter pour quelque chose 
d avoir purifié les luzernes et débarrassé le sol d'une 
plante qui Foccupe sans produit utile. 

Jacquin aîné. 

HORTICULTURE. 

PLAIVTES POTAGÈfiES. 

OxALiDE A PÉTALES crénelés, Oxalis cre/i£ï£a, DouG. ; 
O. crassicaulislAoKV ^y Décandriepcntagynie, Lin.; 
Géranoïdes , Juss. 

Cette plante est originaire de Lima. Elle a été 
apportée en 1 85o en Angleterre par M. Douglas , et 
c'est de ce pays que nous l'avons reçue dernière- 
ment. On la dit très -productive par ses tubercules, 
qui ont beaucoup de ressemblance avec ceux de la 
pomme de terre. Ils ont environ deux pouces de 
longueur sur un de diamètre , et sont pourvus d'un 
léger goût acide lorsqu'ils sont crus; mais ils le 
perdent entièrement par la cuisson et acquièrent 
alors une saveur analogue à celle des pommes de 
terre. On cite un tubercule pesant une demi-once , 
qui , planté en i852 dans un jardin du comté d'Es- 
sex, en produisit quatre-vingt-dix du poids de qua- 
tre livres dans un espace d'environ neuf pouces car- 
rés. Ce tubercule avait d'abord été planté dans un 
petit pot à la fin d'avril et livré à la pleine terre à 
la fin de mai. 

Cette plante est cultivée abondamment aux en- 
virons de Lima, où ses tiges succulentes , d'une 
saveur acidulée ^ sont très-employées en salade. On 
la multiplie de bouture ou par ses tubercules que 
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Ton peut traiter de la même manière que les pom- 
mes de terre. 

Ne la connaissant c^ne par les renseignemens qui 
nous ont été communiqués par les personnes qui 
nous ont envoyé des tubercules , nous ne dirons 
ifien de plus dans ce moment à l'égard de cette 
plante, qui paraît toutefois devoir être fort intéres- 
sante , autant par ses produits utiles que par ses 
fleurs d'un beau jaune. Nous attendrons les résul- 
tats de la plantation que nous en avons faite, et 
nous nous empresserons de les communiquer à nos 
lecteurs dans un prochain numéro ; et s'ils répon- 
dent à notre attente, nous aurons soin de faire 
connaître cette plante par une figure. 

Jacquin jeune. 

Ï^LANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

OROBUS, LïNN. , JussiEu , Decand. , Pbusoon , etc. ; 
Diadelphie décandrie , Lm« ; Légumineuses , 
Juss. 

Caractères génériques. Calice campanule à cinq 
dents dont les deux supérieures sont plus courtes ; 
corolle papilionacée; étamines diadelphes, une et 
neuf; style grêle , linéaire , formant un angle droit ; 
gousse oblongue presque cylindrique , à une loge 
bivalve et polysperme; ombilic des semences li- 
néaire. 
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Oaobe varié, Orobus varius y Bot. Mac, t. 676; 
Fers., Sy. plaut. ; Dec. , Prod. sp, 24* O. versico- 
lor, Gmel. , Syst. nat. (Voyez la planche.) 

Racines vivaces, tiges ailée's vertes, hautes de 
douze à dix-huit pouces , un peu rameuses du bas ; 
feuilles alternes, à trois ou quatre paires de folioles 
linéaires lancéolées, un peu mucronulées , sessiles , 
entières et glabres. Stipules petites demi-sagittées. 
Fleurs en grappes axillaires inultiflores, plus lon- 
gues que les feuilles ; calice à dents lancéolées , 
inégales ; corolle à étendard rose , à ailes et carène 
jaunes ; elles sont assez grandes, jolies, et se mon- 
trent en avril et mai. 

Quoique cette plante soit cultivée en Angleterre 
depuis 1759, elle n'est pas commune dans les col- 
lections; je ne Tai pas encore vue mûrir ses graines, 
ainsi on ne peut la multiplier que par la séparation 
de ses racines ; opération qu'on ne doit faire que 
Iprsquje la touffe a au moins quatre à six liges. La 
twre de bruyère lui convient mieux que toute au- 
tre; elle est de plein air, mais sujette dL fondre par 
Teffet des gelées ou de Fhumidité : alors il est pru- 
dent d'en avoir quelques pieds en pots pour les 
rentrer en orangerie ou sous châssis froid , où 
elle se conserve bien. Elle est originaire d'Italie 
et vivace. 

Gn cultive en Angleterre vingt-huit espèces de 
ce beau genre ; ce qui est à peu près le nombre dé- 
crit par Decandolle dans le Prodromus sjstematis 
naturalisa etc. Jacques. 
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TAGETES, Liiv., Syngcnésie polygamie superflue; 

Radiées^ Juss. 

« 

Caractères génériques. Involucre monophylle , 
denté sur son limbe; fleurons du disque herma- 
phrodites; demi-fleurons de la circonférence fe- 
melles, et ordinairement au nombre de cinq; ré- 
ceptacle ponctué; graines oblongues^ comprimées, 
surmontées de cinq filets raides et subulés. 

OEïLLET d'inde rubané, Tagetes patula : var. Bico-- 

lor, (Voyez la planche.) 

Très-belle plante annuelle ^ haute de dix-huit 
pouces à deux pieds. Fleurs grandes, demi-fleurons 
un peu réfléchis , couverts de deux bandes longitu- 
dinales d'un pourpre foncé et comme velouté , et 
qui tranchent agréablement sur le jaune du centre 
et des bords. 

Cette belle variété a été trouvée depuis peu d an- 
nées dans un semis de Tagetes patula ^ L. , avec 
lequel elle a beaucoup d'analogie. Cependant elle a 
aussi quelque ressemblance avec le Tagetes erecta, 
L. (rose dinde), dont elle se rapproche par le vert 
pâle de son feuillage et la longueur de ses pédon- 
cules* On peut donc la regarder comme intermé- 
diaire entre ces deux espèces. 

Jusqu'à présent, les semis faits à chaque prin- 
temps ont presque généralement produit des fleurs 
identiques , puisqu'il est vrai que sur cent pieds , 
six à peine se rapprochent du type. En le cultivant 
«seul dans un jardin, il est probable que toutes les 
fleurs conserveraient leurs nuances. 
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Quoique celte plante ne fournisse que des fleuri 
simples y elle ne produit pas moins un bel effet par 
les deux riches couleurs qui divisent si nettement 
les demi-fteurons^ et ce serait une chose admirable 
si elle venait à doubler comme tes deux espèces 
citées plus haut. 

Onfla cultive comme les espèces du même genre , 
c'est-à-dire que l'on sème les graines en avril, soif 
sur couche ou en pleine terre , à l'air libre. On i-e- 
pique ensuite deux à deux, en plates-bandes ou en 
pépinière , pour les planter enfin aux places réser- 
vées. Elle n'est pas délicate , et fleurit pendant une 
partie ^de|rété et de l'automne. Elle a besoin dans 
les chaleurs d'arrosemens assez fréquens. 

JkcqviN jeune. 

Note sur la gelée qui a frappé les pieds de PdBonia 

moutan en mars dernier. 

Après un hiver aussi doux , plusieurs plantes exo^ 
tiques cultivées en pleine terre montraient déjà une 
végétation active y et parmi elles tes pieds de Pœonia 
moutan , dont la fleur se développe avec le bour^ 
geon qu elle termine y étaient les plus avancés. Le 
mois de mars a été fatal à un grand nombre de ces 
végétaux hâtifSy et les pivoines non abritées ont eu ^ 
dans beaucoup de jardins , leurs feuilles et le bouton 
à fleur gelés. Cet accident faisait justement appré*- 
faender la privation de ces belles fleurs; mais quel- 
que temps après on remarqua que les sous-yeux 
développaient un non veau* bourgeon, également 
terminé par un bouton à fleur. Aujourd'hui ces 
bourgeons ont poussé avec une telle vigueur, que 
plusieurs boutons sont sur le point de s'épanouir. 



245 

Les fleurs ne seront peut-être pas aussi grandes que 
l'eussent été les premières; cependant, à en* juger 
par les apparences, elles seront au moins de 
moyenne grosseur. Ainsi, la gelée qui a frappé les 
premiers bourgeons n'aura eu d'autre effet que de 
retarder la floraison de quelques jours , et elle 
prouve combien cette espèce de pivoines a de 
vigueur pour réparer ses pertes , puisqu'elle n'aura 
employé que trois semaines à un mois au plus à 
remplacer par de nouvelles fleurs les premières, 
que Tintempérie imprévue de mars a détruites. 

PÉPIN. 

li^psEAU a'f£UII^les PANACHEES, Aruudo donax : var. 

f^ariegala. 

Notre collègue Pépin a donné dans ce journal 
une notice intéressante sur VArundo donax ( Voir 
page 2i6,année i852-i855),et je crois être agréable 
aux amateurs en la complétant par la note ci-après, 
sur la belle variété à feuilles panachées. 

Ce roseau faisait autrefois l'ornement des jardins 
en été, et celui des orangeries en hiver. Aujour- 
d'hui on ne le voit que rarement, et sans doute parce 
que lui trouvant de la ressemblance avec le roseau 
des étangs., Arundo phragniites , on l'a cultivé , 
comme lui f dans des terres fortes et humides, et 
même dans l'eau ; ce qui l'a fait promplement dis- 
paraître. 

Il faut a ce beau végétal une terre meuble et lé- 
gère, mêlée d'un tiers de bon terreau de fumier 
bien consommé , et garnir de pierrailles le fond du 
Vja^e qui doit le contenir. Il se plaît mieux en caisse 
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qu'en pot. En été, on pent le tenir à toute exposi- 
tion , et ne Farroser que lorsque la terre est sèche ; 
en hiver, il se contente delà plus mauvaise plaoe dans 
Forangerie , où il ne faut lui donner de leau que 
lorsqu'il commence à se faner. En le traitant ainsi , 
ses tiges se conservent plusieurs années , et s'é* 
lèvent jusqu^à huit et dix pieds. Quand la plante 
est faite, elle produit, du printemps à Tautoinne ,. 
des jets partant du tronc , et s'élevant à cinq et six 
[ueds. Ils se garnissent de feuilles très-rapprocbées, 
ayant deux pieds de longueur sur deux pouces de 
large. Ces feuilles, qui sont striées longitudinale- 
ment de lignes blanches, vertes, jaunes, et quel- 
quefois rouges, font un elTet charmant par leurs 
ondulations le long. des tiges, et fixent les regards 
des personnes les moins curieuses des mei'veilles. 
végétales. 

On peut aussi le cultiver en pleine terre;* il y 
réussit bien, mais il perd ses tiges annuellement. IL 
faut alors le placer dans des ten*es pierreuses et sa- 
blonneuses, ou au pied d'un mur. Aux approches 
des gelées on a soin de bien couvrir ses tiges, et on 
ne coupe qu'après l'hiver celles qui sont mortes. 

LÉMON. 
ORANGERIE. 

Lebretonib ÉCABLA.TE, LebretOTiia coccinea ^ Dec, 
ScHRANK. PI. rar. Hort. mon. Tab. go ; Polyan- 
drie , Lin. ; Matvacées , Juss. 

Joli arbuste, originaire du Brésil, s élevant de 
trois à quatre pieds, à tige droite peu rameuse. Les 
rameaux sont alternes, couverts de poils roux his- 
pides; feuilles simples, alternes, dentées régulière- 
ment, ovales, acuminées, en cœur à la base. Les 
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inférieures sont garnies des deux cotés de petits 
poils rudes au toucher ; les supérieures ont des poils 
plus longs et sont presque tomenteuses. Elles sont 
portées sur un pétiole long au moins d'un pouce 
et diminuant de longueur vers la partie supérieure. 
Deux stipules opposées^ persistantes^ linéaires, lon- 
gues d'un demi-pouce , et dressées sur la tig€ , se 
développent à la base de chaque pétiole. 

Les fleurs sont axillaires à la aofuimté des ra* 
ineaux et portées chacune sUr un pédoncule laog^ 
de deux pouces. Elles sont d'un beau rouge écarlate 
i^ssemblant à quelques espèces àhibiscm. Caliee 
double à cinq divisions ovales pointues , inyolucre 
à einq paMies un peu plus courtes q^e celles du 
calice^ velu et garni de poils plus longs sur les 
borda. Corolle à cinq divisions longues au moins 
d'un pouce ; pétales arrofi^is à la partie supérieure', 
JKoulés ensemble et formant presque un tube avaht 
l'épanouissement. Ëtamines nombreuses ^ réunies 
en tube 7 a anthères réniform^s; dix styles à stig- 
mate hérissé. 

Ce charmant arbuste , introduit à Paris en i85o, 
a d'abord été cultivé en serre chaude , oit sa végé* 
tation s'est montrée faible et ]anguiss9nte. Tenu à 
l'air Hbre et à bonne exposition pendant 1 été. , et 
rentré pendant l'hiver en bonne serre tempérée > 
il pousse avec vigueur et fleurit une partie de Tau- 
née. On le cultive en pots, en (erre meuble légère 
et riche en humus j. il a besoin de fréquens arrpse- 
mens pendant sa végétation. 

On le.multiplie de graines, et de boutures faites 
sur couche et sur cloche ; on repique les jeunes 
plants , ou on sépare les boutures en pots , et l'on^ 
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les replace sur couche et sous châssis pour assurer 
la reprise. Pépin. 

M AMMILLARIÂ , Haw. , Dec. Frod. ; EchinocacU y 
WiLLD.; EÀnum. suppl. Cacti^ Lin.; Icosandrie mo- 
nogynie^ L.; Cacteœ y Dec.; Grosulariœ ^ Juss. 

Caractères génériques. Calice adhérent au tube 
de l'ovaire , ayant cinq à six h»bes colorés et cou- 
ronnant le fruit dans sa jeunesse f cinq à dix pétales 
peu distincts des sépales du calice et formant avec 
celles-ci un tube peu allongé; étamines indéter- 
minées , filiformes et rangées sur plusieurs séries ; 
style fiUforme terminé par un stigmate de quati e à 
sept lobes rayonnans ; baie lisse , semences lui^an tes^ 

MAMMiLLàmB NAIN, MammiUarîa tenuisy Decani>. , 
Mém. sur les Caoteœ. Très -jolie petite plante , 
hante de quinze à trente lignes, de la grosseur dti 
doigt f composée d'envtton huit spires de mame-. 
Ions pointus, terminés par un faisceau d'épities. au 
nombre de dix-huit à vingt -quatre, rayonnantes 
et bien ouvertes. Le centime est laineux et muni assez 
souvent d'une épkie droite et plus forte que celles 
formant le disque; toutes d'un blanc jaunâtre, un 
peu brunes au sommet; les fleurs naissent dans les 
aisseHesdes mamelons supérieurs; elles sont petites, 
n*ayant pas plus de six lignes de long, sur à peu 
près autant de diamètre , au moment du plus giand 
épanouissement. Les sépales sont d'un blanc jau- 
nâtre , pointues et entières aii sommet. Les éta- 
mines et le style sont de la même couleur; les pre- 
mières sont moins longues que la corQJle^ et le 
style un peu plus long et terminé par un stigmate 
à quatre loges à demi ouvertes.. 
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Je crois cette jolie et singulière petite plante ori- 
ginaire du Mexique; on la cultive en serre tempérée 
sèche f et on la multiplie facilement par les nom- 
breux œilletons qui naissent à la base de la tige 
principale. ' Jacques. 



SBRRE CHAUDE. 



BLAKEA, Lin., Dodécandrie monogynie; Mêlas- 

tomes y Juss. 

Caractères génériques. Involucre de six folioles à 
la base de l*ovaire; calice supérieur, à six lobes 
courts ; six pétales égaux ; douze étamines à filamens 
droits, portant des anthères rapprochées en un an- 
neau continu ; capsule à six loges. 

MfiUER A TROIS NERVURES^ Blakea trineiviaf Lin., 
Suppl., p. 246; Bot. Mag.,45i. (Voyez la planche.) 
Ce joli arbuste est originaire de la Jamaïque. Tige 
arborescente; feuilles opposées, pétiolécs, ovales, 
à trois nervures longitudinales et très-finement 
striées transversalement, d'un vert luisant; fleurs 
pédonculées, grandes, solitaires, naissant dans 
Faisselle des feuilles; les pétales sont d'un rose 
frais, à onglet blanc, et arrondis; l'anneau formé 
par la réunion des étamines, et le style sont d'un 
jaune tendre. 

Je cultive cet arbuste, qui n'a existé jusqu'à présent 
qu'au Jardin des Plantes , en pot rempli de terre de 
bruyère ; comme l'humidité lui convient beaucoup, 
lé pot est placé dans une terrine contenant de l'eau. 
Lorsqu'il se trouve dans une serre dont la tempéra- 
ture lui est favorable , il sort le long de sa tige des 
racines que Ton nomme aériennes. Quand il ne s'en 
développe pas , c'est une indication que la plante 
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soaffre et ne se platt pas dans le lieu où on la tient:. 
Cette émission de racines avait fait penser qu'il 
serait facile à reprendre de boutures , mais il n'en 
est rien. Ces racines, une fois séparées de leur 
mère y ne fournissent aucune végétation. Cepen- 
dant on parvient à le faire reprendi*e de boutures , 
mais fort difficilement; peut-être existe-t-il quel- 
que autre moyen de le multiplier, mais jusqu'à pré^ 
sent je n'eu connais point. 

Le suc visqueux qui suinte de cette plante attire 
une quantité innombrable de fourmis , et deux es- 
pèces d'insectes qui lui nuisent beaucoup. Je ne 
suis pas de l'avis de ceux qui prétendent que les 
fourmis détruisent les insectes qui pullulent sur les. 
végétaux ; car, s'il en était ainsi , nous ne devrions 
en voir aucun dans nos serres , à en juger par le 
nombre immense de fourmis qui y existent. 

Neumann . 

£mploi de la mousse dans les serres chaudes et 

bâches. 

Mon collègue, M. Utinet, ayant donné sur ce 
sujet , page ^53 des Aruades de Flore et Pomone^ 
année 1 832 -i 835, une note dans laquelle il m'a fait 
l'honneur de me citer, je crois bien faire d'ajouter 
ici quelques détails qui pourront faire mieux con- 
naître les avantages de cette méthode. 

J'avais en 1827 une certaine quantité de tan- 
née neuve qui me parut trop humide pour chai^r 
la couche d'une bâche destinée à recevoir des bou- 
tures. N'ayant pour l'étendre qu'un grenier qui se 
trouvait alors encombré de poussier de mousse , il 
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me vint à Tidée de. charger U couche avec ce der- 
nier^ présiiiDant que la mousse menue pouvait pro- 
duire le même effet que la tannée. J'en mis effec- 
tivement une épaisseur ccmvenable et j'y enterrai 
les pots. Quelques semaines après, la mousse ayant 
absorbé Fhumidité du fumier, la fermentation s'y , 
établit et produisit une chaleur de 28 à Ss degrés 
qui se maintint depuis la mi-octobt*e jusqu'en fé- 
vrier. La végétation des boutures fut surprenante ; 
il est vrai qu'elles n'avaient point été incommodées 
Gomme sur la tannée par le développement de quel- 
ques cryptogames , et les insectes qui y pullulent 
ordinairement^ les mucor, ioletus , retioularia Itor^^ 
iensis , ainsi que k faux champignon Uanc et quel* 
qùes autres, ne s'y montraient plus, et les milliers 
de vers rouges , ainsi que les larves du scarabée , 
avaient disparu. Frappé des avantages que cette 
expérience me faisait connaître, je supprimai la 
tannée dans toutes mes serres et bâches , et je la 
remplaçai par de la mousse. Depuis lors j'ai pu 
apprécier l'excellence de cette pratique. J'y trouve 
activité de végétation , qui marché plus régulière- 
ment et plus proraptement; ensuite économie. Le 
fumier des couches dure plus long-temps , et les 
reotnaniemens des couches sont moins souvent né- 
cessaires. La tannée consomme promptemeht Je 
futtiter, la mousse le dessèche jusqu'à trois fois, et 
en remaniant la couche tous les quatre mois , il 
dure uti an sous la mousse , tandis qu'il va au plus 
k huit mois sous la tannée. Celle-ci n'est plus bonne 
après Un an , et la première mousse dont j'ai fait 
usage éh 1828 n'est guère qu'à moitié consommée; 
dalïs cet état elle fournit encore une chaleur douce et 



qui fte maintient long-temps. Dans une eouche nou- 
vellement faite l'humidité du fumier^ absorbée par 
la mousse, s'élève à sa surface ^ de façon que le fond 
des pots n'est pas , comme sur la tannée , dans une 
humidité constante qui attaque très-souvent les 
racines des végétaux. 

Les plantes de serres chaudes placées sur les 
couches de mousse y acquièrent une vigueur sur- 
prenante y et sont constamment dans un état de 
santé remarquable. Plusieurs espèces de la famille 
des mélastomesy qui ne faisaient que languir sur des 
couches de^tan^ ont crû de deux pieds en trois mois 
sur la mousse ; enfin , les plantes les phis délicates 
parmi les rubiacées et les orchidées semblent y 
retrouver leur sol natal. Si l'on ajoute à cela que 
depuis six ans que j'ai adopté cette méthode , je 
n'ai vu paraître dans mes serres ni champignons 
ni insectes , on conviendra que la question enti*e la 
mousse et la tannée est jugée. Lémon . 

Caladion odorant y Caladiiwi odoratum. Cette 
plante a été figurée et décrite page 1 80 du Journal 
et Flore des Jardins ; c'est donc uniquement pour 
consigner ici un fait curieux , que je m'en occupe. 

Elle a fleuri pour la première fois dans les serres 
du Jardin des Fiantes le 6 mars de cette année. 
Lorsque les étamines ont commencé à laisser échap- 
per le pollen 9 la partie supérieure du spadice a dé:- 
veloppé une telle chaleur, qu'un thermomètre de 
Réaumur que j'y ai appliqué s'est élevé à 9 degrés, 
au-dessus de la température de la serre , qui alors . 
était à 19. Ce phénomène , très-sensible à la main, 
a eu lieu le 7 mars de deux heures après midi jusr. 
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qu'à sept heures du soir. Le lendemain à la même 
heure il y a eu un nouveau développement de cha^ 
leur, mais moins intense que la veille , quoiqu'elle 
fût encore appréciable au toucher. C'est la première 
fois que j'ai eu occasion de remarquer cette singu- 
laritéy qui, jepense» doit se reproduire dans d'autres 
aroïdes , et peut-être dans quelques autres plantes. 
Cette émission de chaleur a quelquefois eu lieu 
pendant trois et quatre jours , à peu près aux 
mêmes heures , et en diminuant chaque fois d'in- 
tensité. Il faut pour vérifier cette expérience un 
thermomètre très-sensible . Neumann . 

NOUVELLES. 

DrâCocephâle remarquable f Dracocephalam spe^ 
ciosum. SwETT., Brit. fl. gard. gS; Didynamie 
angiospermie. Lin.; Labiées , Juss. 

Cette plante vivace, cultivée en Angleterre de* 
puis 1820 9 a quelques rapports avec sa congé- 
nère, D. Firginicuttif Lin,; elle en diffère par une 
tige plus grosse, plus ferme, et haute de trois à 
quatre pieds ; ses feuilles sont opposées , glabres , a 
dents pointues , et plus rapprochées que dans l'autre 
espèce, plus larges et moins longues; les tiges sont 
rameuses au sommet, et les rameaux terminés par 
un épi ^err^ de fleurs grosses , d'un beau rose vio- 
lacé , et régulièrement disposées sur quatre rangs ; 
elles se montrent en août et septembre. 

Cette plante charmante n'est pas délicate sur la 
température , étant du nord de l'Amérique : la terre 
de bruyère lui ccm vient, et on la multiplie par Féclat 
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de ses racines en automne, et par ses graines, 
qu'elle mûrit en France. Cest M. Loth, jardinier- 
fleuriste f rue Fontaine-au- Roi , à Paris , qui le pre- 
mier Ta cultivée eu i832; il peut actuellement en 
fournir aux amateurs. 

Voici les phrases qui peuvent facilement faire 
distinguer les deux espèces. 

Dracocephaliw^ speciosum , Swett. Tiges fermes, 
glabres , hautes de trois à quatre pieds ; feuilles lan- 
céolées, glabres, à dents aiguës et rapprochées; fleurs 
en épi serré et régulièrement rangées sur quatre 
rangs. 

Dracocepkalum Virginicum y Lin. Tiges glabres, 
hautes de deux à trois pieds; feuilles linéaires, gla- 
bres, à dents aiguës et éloignées ; fleurs en épi efBlé, 
opposées en croix , et formant quati*e rangs irrégu- 
liers. Jacques. 

J*ai vu, dans la deuxième quinzaine d'avril^ chez 
M. Mathieu, habile horticulteur à Belleville, près 
de Paris , quelques belles variétés de la pivoine en 
arbre, Pœonia moutan, Bor. Mac. Smith, provenant 
de ses semis, et venant de fleurir pour la première 
fois. Je crois bien faire de les faire connaître aux 
amateurs de ce beau genre. 

La pins remarquaUe est le Pœonia moutan ; vair* 
f^ictoria^ dédié à maden»oiselle Victoii^ Mathiett, 
fille du jardinier qui a obtenu cette variété. C'est Ja 
première que l'on connaisse a fleura blam^hea. Cellfis«- 
ci , larges et très-doubles , sont portées chaouue sur 
un pédoncule à angles assez saillans ,. tandis que 
dans les autres ils sont presque cylindriques ; les 
pétales sont d'un blanc pur ^ pea oU; point décou- 
pés à leur partie supérieure , et teintés , à l'onglet 
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seulement, d'une nuance rose carné très-tendre ^ 
qui donne à la fleur , entièrement blanche , un aspect 
charmant , lorsque la vue pénètre jusqu'à la nais-* 
sance des pétales , où se montre la couleur de la rose 
cuisse de nymphe. Je ne lui ai pas trouvé d'odeur, 
ou du moins elle est peu sensible. 

Le feuillage de cette variété diffère aussi de celui 
de toute» celles connues. Au développement deê 
bourgeons, les jeunes feuilles sont très-velues et 
même tomenteuses; après leur croissance^ elles 
CQUservent encore sur les pétioles et à la base des 
feuilles un très-grand nombre de poils soyeux. Le 
pétiole est d'un vert blanchâtre, et pourpré longi^ 
tudinalement sur la partie supérieure seule. Les 
feuilles sont incanes et velues en devons ^ et beau- 
coup plus courtes et plus arrondies que dans les 
autres variétés. Sa culture n'a rien de partii^ulier. 

Cette belle pivoine a fait l'admiration des nom-* 
breux amateurs qui l'ont visitée, et déjà les pre<- 
mières marcottes, que M. Mathieu ne tardera pas 
à &ire enraciner , lui ont été retenues par des 
amateurs de la Belgique et de l'Allemagne , au prix 
de 5oa fr. l'une. Noua l'avons fait peindre , et nous 
la donnerons incessamment à nos souscripteurs. 

Pœonia mouton : ifar.Purpurea^^ioiacea . Celte va- 
riété est également fort belle. Ses fleurs sont trèd- 
doubles, larges de six pouces et plus, et d'une jolie 
couleur pourpre violacée ; les pétales sont larges et 
dentés^ quelquefois asseï profondément, à la partie 
supérieure; elles aont portées sur un pédoncule 
presque cylindrique » et , avant leur entier épa*- 
Bouissement^ elles sont très^grosses et de forme 
aUongée. Toutes les autres parties de la plante sont 
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glabres, les pétioles et les nervures un peu pour-' 
pi*ées; les feuilles sont lobées, pointues , et quelque-* 
fois découpées assez profondément. Odeur moins 
prononcée que ses congénères. 

Pceonia moutan : var. ^ngelica, dédiée à madame 
Mathieu. Cette variété, glabre dans toutes ses pai^ 
ties y a le port et le feuillage de son type ; mais sa 
fleur a la forme et le coloris de la rose cent-feuilles 
des peintres. Ses pétales sont courts et disposés, à 
%y méprendre, comme dans cette rose. La fleur 
unique que cette variété a donnée cette année, a 
toutefois cinq à six pouces de large , et est un peu 
aplatie au sommet. Son odeur est celle de ses 
congénères. 

Ces trois variétés seront très-^rccherchées par les 
amateurs, d autant plus qu'elles ne se montrent pas 
plus délicates que leur type« Malheureusement elles 
seront encore long-temps rai-es; car ce genre de 
plantes produit peu de rameaux , et d'un accroisse^ 
ment assez lent. 

Pœonia moutan : var. Papaveracea-semi-^plena. 
Cette variété a deux rangs de pétales d'une très^ 
grande dimension , et ressemble beaucoup à soii 
type par la macule brune qui se trouve à la base de 
chaque pétale , ainsi que par les nuances violacées 
du reste de la fleur. Elle est toutefois moins remar* 
qnable que les précédentes. 

II n'est pas douteux qu'en essayant , au moyen de 
ces diverses variétés , des fécondations artificielles , 
comme on le pratique aujourd'hui à l'égard de beau- 
coup de plantes, on n'obtienne pour l'espèce du 
Pœonia moutan autant de variétés de couleur qu'on 
en remarque dans le reste de ce beau genre. Pépin. 
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EXCURSION AGRICOLE. 

Le 2g mars 1 854 j^ partis pour Vernon , dans 
l'intention de visiter le domaine de Bizy., qui se 
trouve à peu de distance de cette petite ville. Je 
passai par Poissy , et , peu de temps après en être 
sorti, se trouve à droite une côte ayant son inclinair 
son au sud , et à gauche la Seine roulant tranquille- 
ment ses eaux , ce qui rend cette route ti^ës-agréable 
à parcourir. La côte dont je viens de parler, sur 
toute l'étendue de laquelle on tii-e de la pierre cal- 
caire, est aussi celle ou l'on cultive en grand les 
premiers pois qui viennent aux marchés de Paris. 
Les environs de la petite ville de Meulan fournissent 
également une grande quantité d'abricots, et les 
abricotiers y sont spécialement et très-bien cultivés; 
ils sont en général à tige haute de cinq à six pied^ ^ 
laquelle supporte une tête en forme de vase , taillée 
régulièrement et très-proprement. Enfin ces arbres 
en plein vent sont traités avec autant de soin que 
les pêchers en espalier à Montreuil , près de Paris ; 
mais malheureusement les soins des bons cultiva- 
teurs de ce pays serpnt en pure perte celte année , 

Juin i834. 17 
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cai* tous les arbres qat /ai pa remarquer ne don- 
naient aucun signe de végétation, et les gelées du 
1 8 au 2 5 du mois de mars paraissaient avoir fait pé- 
rir non-*seulem^it les fleurs» mais même les jeunes 
bourgeons; et» d'après ce que je remarque ici, il 
est à croire que ce fruit sera rare cette année. Je 
viens de dire que c'était la côte de Poissy à Mantes 
et au-delà qui fournissait ordinairement les pre- 
miers pois à Paris ; ce pays n'en produira que bien 
peu cette année , car , sur toute l'étendue de la côte 
que j'ai pu observer, les pois, qui auraient dû être en 
pleine floraison et même en jeune fruit, étaient tous 
morts ou mourans ; on apercevait de loin en loin quel- 
ques fleurs rares sur des* tiges maigres et jaunes : 
aussi déjà une partie avait été retournée et resemée, 
et la plupart des cultivateurs étaient , lors de mon 
passage, occupés à cette opération dans presque 
toutes leurs pièces. Je regarde cette opération 
comme plus avantageuse que de laisser quelques 
mauvaises touffes éparses, et qui ne garnirai^it 
pas le terrain au dixième de ce qu'il doit être. 

Le 1 1 mai , ayant eu l'avantage de voir un cuï- 
tivateur de Meulan , il m'affirma que , pour sa part , 
3 comptait faire pour plus de 4oo francs de pois ; 
mais que les contre-temps de février et de mars 
étaient cause qu'il n'en vendrait pas poul* 5o francs, 
quoique ce même jour , 1 1 mai, il les eht encore 
vendus 25 centimes la livre à la Halle, et il estimé 
(^tie le tort qu'éprouve le pays se monte à plusieurs 
ijentaines de mille francs. 

Après avoir traversé la Seine à. Mantes , la eôte 
s'éloigne à droite , et entre la route et la rivière*, 
se trouve une petite plaine oit plusieurs pièces de 
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moins arvancés qu Us ne l'eussent été sur la mon- 
tagne ^ si les intempéries delà saison fae les eussent 
pas fait périr. 

A Roboise on quitte les bcmis de la rivière» 
qui y a'enfbnçant à droite , forme une presqu'île en 
se rapprochant de la voûté à Bonniëres» qui n'est 
guère éloigné du premier village que d'une |>etite 
lieue. De ce dernier endroit à Yernon^ la route 
bchrde ht Seiile ; dlle e&t taillée au pied d'une coIKné 
lapide > d'une tei^re calcaire» blanche ou crayeuse» 
de t#ès**niauvaise qualités Toute cette côte est en- 
core en partie iniculte ; pourtant oii l'enmrque déjà 
quek{ues portion^ plantées eti bois » dans les taillis 
duquel se trouvent beaucoup de bois de Sainte^Lu-* 
cîe» Cérastes mabaiébj des noisetiers sauvages» Corj-lus 
sfloestris^ les bouleaux blatics ^ Betula alha^ y sont 
assez beaux » et je suis persuadé que le merisier » 
Cerasus aviûinyeX le toxvceMkfSaiix caprcBa^ y pro9* 
péireraient parËadtement » et qtie le premier surtout 
y formerait des arbres que les buissons rabougris 
du SfiSnte-Lucie et dû noisetier seront loin de ja- 
vamB égaler. 

Le château de Bizy ^ qui se trouve placé sur une 
cète f à environ une dënlïi^ieiiede'Vemoti » domine 
cette petite ville / et c'^t sur le versant nord de 
cette même côte que se trouve placé le parc » qrui 
est vasf e et a été grandement dessiné : lès* allées y 
sont trës^larges » ou du moins elles ont été tracées 
ainsi; mais un des dernier» propriétaires a fait» 
dans- presque toutes» planter une ligne d'arbres ré-^ 
siùeux» k six pieds des anciennes bordures » ce qui 
r^édii les allées de douze pieds au moiris. Parmi 
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ces aiiires verts, on remarque , c^mme très-bien 
venanC , la sapinette argentée » j4bies aUba , la sapi- 
nette de Canada , jébies Canadensis^ le pin du lord ^ 
Pinus strobus y le pin sauvage y Pinus sjh^stris, et 
quelques autres. Dans les bois du grand parc» j'ai 
trouvé y y croissant naturdlement , le bois-joli, 
Duphne mezereumj Tail des ours y AUium ursinum^ 
rfaellebore fétide 9 Hdkboms fœUdus y et quelques 
autres plantes plus communes auK environs de Pa- 
ris. Les eaux de Bisy sont abondantes et d'une grande 
limpidité ; elles arrivent du plus haut du parc y et 
peuvent par conséquent être distribuées dans tous 
les endroits y soit des maisons , soit des jardins oh 
le besoin ou Fagrément pourrait \e& faire désirer. 
Une cascade dans le genre de celle de Saint-CIoud, 
seulement moins considérable y est remarquable par 
les grandes dimensions des pierres formant les fla^ 
ques d'où s'échappe Feau pour se répandre en nappe 
sur toute la hauteur de la cascade : cette pièce est 
encore en assez bon état, et il 4M faudrait que peu 
de travail pour la rétablir. 

Les potagers paraissent avoir été considérables ; 
ils sont actuellement en grande culture y et on n'en 
a conservé que les espaliers , qui sont beaux et bien 
garnis d'arbres. Dans le petit parc il y a de nom- 
breuses plates -bandes de fleurs» sur lesquelles on 
remarque plusieurs beaux buissons de calicanthe 
odorant, Calicanthusjloridus , plantés à nu dans le 
terrain, qui pourtant est d'une nature assez forte et 
compacte ; et malgré cela ces arbustes y végètent 
vigoureusement : ce qui , prouve que la terre de 
bruyère ne leur est pas toujours d'une nécessité 
absolue. Près du château se trouve une espèce de 
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qwnconce qui trayerse Tentrée principale de la pro- 
priété : ce quinconce est formé de diverses espèces 
et variétés d'arbres d'agrément , exotiques et indi- 
gènes^ parmi lesquels on remarque quelques beaux 
Kœlreuîeriapamculataj. pavia jaune et rouge ^ Pa^ 
via fiibra etjtavaj hêtre pourpre ^ Fagus purpureaj 
laurier-cerise , Prunus laurocerasus j lazarero , ou 
laurier de Portugal^ Pru/iu^ Lusitanicusj cihène vert» 
Quercus ilex, et quelques autres, comme sorbier des 
oiseleurs , épine double et rose y etc. En somme , et 
d'après les travaux projetés et ceux qui s'exécutent 
en ce moment , ce domaine, quiest déjà très-inr 
téressanty deviendra, superbe. 

Je revins par la petite route de Mantes à Sainte- 
Germain f et je ne trouvai aucune occasion de faire 
quelques observations agciculturales ou horticoles . 

Jacques. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Fraisier db& quatre saisons , des Alpes , de tous 
LES mois. Fragaria semper florens , Hortul. ; Ico- 
sandrie polygynie^ Lin.; Rosacées de Juss. 

Plante vivace y stolonifère , de pleine terre , que 
tout le monde connatt, et dont les fruits rouges sont 
généralement estimés comme les plus parfumés du 
genre. Cette espèce a une variété à fruits blancs ; 
elle a encore une autre variété sans.coûlans ou filets, 
qui produit également toute Tannée. On connait cette 
dernière sous le nom de fraisier .de gaillon^ Fragaria 
semper ^wens:ydLV : .Ey(/^^e///5.. Cette variété ^ trou- 



vée par M. L^biiHbe à Gaillon , il y afi^u d'unnécs» 
a les fruits rouges ; elle a uoe sous - rariété à 
fruits UaniBSy due à M. Morel de Yindé. Ceile-ci 
est propre à faire des bordures le long des allées. 
L'espèce à eoulans étant la plus prockiotire , fera 
seule le s^jet de cet article • 

Pour obtenir du fraisier des Alpes le produit 
qu' on a droit d'en attendre , il faut le cultiver dans 
un carré divisé par planches i afin de pouvoir lar^ 
roser amplement toute Tannée , ce qui peut seul en-^ 
tretenir une végétation vigoureuse et constante ^ et 
lui permettre de produire des fruits jusqu'aux ge^ 
lées. Ayant remarqué qu'il est bien peu de jardins 
où ce fraisier soit cultivé convenablement , j'ai cru 
bien faire de donner ici sa culture détaillée, afin de 
mettre les amateurs de cet excellent fruit en éb^t d'en 
jouir pendant toute la belle saison, sans en manquer 
dans un temps, tandis que dans un autre ils en au- 
raient à profusion. 

Four atteindre im tel but ', il 9e fi^ut pas conser- 
ver des planches de fraisiers qui aient plus de trois 
ans. Ainsi «ipposons que la consommation exigé 
trois planches , il faut arriver à en avoir quatre qui 
soient plantées chacune a une année d'intervalle , 
de façon que la plus ancienne ait trois ans et la 
plus nouvelle un an. Alors chaque année on plante 
une planche et on arrache les fraisiers qui ont eu 
trois ans. Sur cette donnée, on établit autant de 
planches que les besoins l'exigent. 

Le semis est le procédé qui fournit les fraisiers les 
plus francs. Il faut commencer, si l'on a déjà chez soi 
des fraisiers des quatre saisons, par choisir les plus 
belles fraises, que l'on laisse bien mûrir; on les 
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sealementà la ftn'd'afM&t'^ époque cfàil n'y » 
pins îpie des fraises l>ien franches , par^e que cdle» 
quî çomnieBceiit à dégeoérèr donnent lemrs fruits 
avant ce teinps. Après les àToir cueillies, «a les 
é<a*ase dans un linge que l'on trempe successire^ 
ment dans feaa^ en le tordant ensuite poar esa faire 
sortir tout le mucilage. Lorsque la graine est bien 
débarrassée de toutes les parties qui constituent la 
baie , on f étend au scdeil sur le même linge pour la 
faire séeber ; quand elle est suffisamment sèche , on 
frotte le linge et on obtient la graine. Lorsque la ré*- 
colte d'un jour ne suffit pas pour le semis que Ton 
veut faire , on peu|; conserver dans un vase quel- 
conque les fraises cueillies, jusqu'à ce que l'on en ait 
assez, afin de les laver toutes ensemble. Pour arriver 
au imt que je propose , il faut semer seulement ce 
qui est nécessaire pour chaque année ; car si l'on se- 
mait pour plusieurs années , le plant serait trop 
vieux . 

Aussitôt que la graine est ainsi préparée, il faut 
la semer dans un bout de planche ou plate-bande 
bien labourée etterreautée; on a soin de niveler 
parfaitement la terre. On sème le plus également 
possible la graine seule ou mêlée avec un peu de 
cendre ou sable sec; il faut 5e garder de l'enterrei* 
avec une fourche ou tout autre outil. II suffit de 
répandre sur la planche un peu de terre ou sable 
que l'on fait tomber également à l'aide d^un tamis. 
On peut même éviter ce soin en couvrant la planche 
d'une légère couche de mousse hachée , ou d'un 
paîllis à moitié consommé provenant de débris de 
vieilles couches. 

Si le semis est fait en bonne exposition et que l'on 
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donne un bassinage tous les jours , le plant lèvera 
en trois semaines ou un mois. Il est bon d'abriter le 
semis des rayons du soleil » soit au moyen de pail- 
lassons soutenus sur des percbes, soit par tout autre 
proeédé; ces abris seront ôtés lorsque le soleil ne 
donnera plus sur la plancbe , et pendant la nuit. 

Lorsque le plant sera bon à repiquer, ce qui a 
lieu en octobre ou novembre, on le repiquera en 
pépinière comme noua le dirons plus loin, et on 
le mettra ensuite en place en mars ou avril sui-« 
vaut. 

Pendant la première année il suffit de biner et 
arroser les fraisiers chaque fois qu'ils en ont bescnn ; 
on supprime les coulans ou filets à mesure qu'ils 
poussent, et on en fait autant à l'égard des mon tans 
ou tiges qui doivent donner des fleurs. Ceci a pour 
but de ne pas épuiser les jeunes pieds par une ré- 
colte qui, dans tous les cas, serait très --faible. Si 
cependant on voulait obtenir quelques fruits sur 
cette planche plantée de l'année , on cesserait , a la 
fin de juin , d'opérer la suppression des tiges flori- 
fères ; et , à partir de cette époque , on arroserait 
assidûment, en continuant à retrancher les coulans : 
de cette manière on aurait des fraises en août » épo- 
que où il est d'autant plus agréable d'en avoir, que 
la fructification de toutes les autres espèces est 
passée. 

Fendant la seconde année on traitera les fraisiers 
de la même manière , excepté qu'il ne faut suppri- 
mer que les coulans ou filets, mais respecter toutes 
les tiges florifères. La suppression des coulans a 
pour but de conserver plus de vigueur aux pieds de 
fraisiers qui s'affaiblissent par leur production , et 
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d'empèdber la confusion qu'ils produisent sur la 
planche. Les arrosemens doivent être toujours don-* 
nés avec exactitude tous les jours ou tous les deux 
jours au plus tard. 

Dans la troisième année la conduite est la même» 
si ce n'est qu^il faut conserver assez de coulans pour 
planter une nouvelle planche , si au lieu de semer 
on préfère employer ce mode de reproduction, dont 
nous parlerons tout à l'heure. 

Chaque année, après le mois de mars, lorsque 
les fraisiers ont été binés et débarrassés de leurs 
coulans, il faut couvrir la planche d'un demi-pouce 
de terreau. Quand la floraison commence , on étend 
encore sur toute la planche une couche de mousse 
d'un pouce d'épaisseur ; on a soin de la répartir bien 
également jusque auprès des pieds de fraisiers , en 
en relevant les feuilles pour ne pas les couvrir. Cette 
mousse a pour but de conserver une fraicheur favo- 
rable aux fraisiers, et empêche les fraises d'être sa- 
lies par la terre lorsque la pluie ou les arrosemens 
la font rejaillir sur elles. De cette façon eUes n'ont 
jamais besoin d'être lavées avant de les servir sur 
table , et leur parfum se conserve intact. La mousse 
sera changée tous les ans , surtout lorsqu'elle est 
devenu trop brisée. 

Si l'on voulait éviter les soins du semis , on peut 
arriver au même résultat en plantant chaque année 
une nouvelle planche avec les filets pris sur des an- 
ciens pieds. En supposant qu'on cultivât déjà des 
fraisiers , on arriverait ainsi , en trois ans , à sup- 
primer toutes les planches qui seraient plus ancien- 
nes , et à avoir quatre planches plus âgées les unes 
que les autres d'une année. A pai*tir de cette époque, 
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on arracherait cluiqoe année la planehe qui aurait 
terminé sa troiùëme année , et on la remplacerait 
par une nourdie, plantée avec les coulans recueillis 
sur ces fraisiers , et que Ton aurait conservés à cel 
effet f comme nous l'avons dit f^us haut. 

Pour avoir de beaux plants de fraisiers^ il faut met- 
tre en pépinière , dans le mois de septembre , les 
filets recueillis sur les pieds de trois ans. A cet effet, 
on laboure avec soin et Ton fume avec du fumier 
court le carré destiné à cette pépinière. On y trace 
des planches de quatre pieds de large , séparées par 
un sentier d'un pied ; on nivelle parfaitement chaque 
planche et l'on y étend un pouce de terreau ; on y 
trace des lignes longitudinales espacées de quatre 
pouces entre elles , et on repique sur ces lignes, un 
b un et à quatre pouces également de distance, les 
coulans de fraisier ; on arrose cette pépinière au be«- 
soin et on supprime les filets et les tiges florifères. Ce 
plant , ainsi repiqué en pépinière , devient plus vi- 
goureux et reprend pW facilement lorsqu'on le 
plante en place en mars suivant. 

A cet effet on prépare , comme nous venons de 
le dire , le terrain destiné à recevoir le plant ; on y 
trace des planches semblables. Sur chaque planche 
on trace quatre lignes ; les deux des côtés k six 
pouces des bords, et les deux du milieu à un pied 
de distance des premières et entre elles. Les sentiers 
^nt d'un pied , les premiers rangs des deux plan* 
ches contiguës aurontentre eux un intervalle de deux 
pieds. Les fraisiers seront plantés sur ces quatre 
lignes à douze ou quinze pouces lie distance les uns 
des autres. Lorsque l'on a évité de repiquer le jeune 
plant en pépinière , on peut ^e suite le mettre eu 
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place en mars de la mênie manière ; mais s'il est 
faible, on pourra planter deux pieds ensemble. 

Que Ton emploie le mode du semis ou celui de 
la multiplication par les coulans , une fois le plant 
en place y il faut le traiter pendant les trois années 
comme nous l'avons dît pour le premier mode. 

Par la disposition donnée aux planches , il est fa- 
cile de faire la cueillette des fraises sans marcher 
au milieu des fraisiers , ce qui est un avantage ; car 
le piétinement bat la terre, dérange la mousse et 
fait perdre le fruit qui se trouve écrasé. En cueîl- 
lantles fraises , il faut avoir soin de le faire avec le 
pédoncule et le calice. Non-seulement cette manière 
est plus conforme à la «propreté, mais encore il en 
résulte que la plante est débarrassée de parties ver- 
tes qui continuent à absorber une portion de sève, 
et nuisent par cela à l'accroissement et à la fructifi- 
cation des nouvelles tiges. Il est bien de même de 
supprimer les tiges épuisées après qu elles ont donné 
leur fruit , quand bien même elles auraient encore 
quelques mauvaises fleurs a leur extrémité ; cette 
suppression ftiit prendre plus de vigueur aux autres 
tiges , qui produisent des fraises plus belles. 

Cette espèce de fraisier produirait sans doute des 
fruits toute l'année, si les gelées ne venaient pas sus^ 
pendre la floraison en détruisant les fleurs , qui y 
sont très- sensibles. On s'aperçoit qu'une fleur de 
fraisier a été gelée lorsque son disque devient noir. 
Les amateurs que quelque dépense de plus n'arrête 
pas ,' peuvent s'en procurer pendant la saison rigou- 
reuse par le moyen des bâches , des serres tempé«- 
rées et chaudes , en les tenant en pots ou les plan- 
tant à nu dans une eouche. 
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Pour empoter les fraisiers, on choisit , vers le 
commencement de septembre , les plus beaux des 
jeunes pieds repiqués au mois de mars précédent. 
On remplit les pots avec de la bonne terre de po- 
tager, mêlée par moitié avec du terreau de couche; 
on plante et on arrose ; on tient les pots à Tombre 
jusqu'à leur entière reprise , et on les enterre en* 
suite dans une planche exposée au midi. On a soin 
de les arroser au besoin et de couper les coulans et 
les tiges à fleurs jusqu'à la fin de septembre. A cette 
époque on ne supprime plus que les coulans ; à 
l'approche des premières gelées on garantit les 
fraisiers au moyen de panneaux, si l'on ne veut pas 
encore les rentrer dans les serres. On finit epfin par 
placer ces pots sur des tablettes , dans la serre , le 
plus près possible de la lumière, et on arrose 
chaque fois qu'il en est besoin. 

Si l'on avait des bâches disponibles , on pourrait 
planter les fraisiers à nu dans la terre , à un pied 
de distance les uns des autres , en les traitant de la 
même manière. 

On peut enfin mettre des châssis sur les planches 
de fraisiers en pleine terre qui ont deux et trois ans. 
Ces fraisiers devront être arrachés après qu'ils au* 
ront donné leur récolte ; il faut aussi , comme pour 
ceux en pots , supprimer les coulans et les tiges à 
fleurs ; celles-ci seulement , jusqu'au moment oU les 
fraises en plein air vont cesser de produire. Lorsque 
les gelées deviennent intenses, on entoure les châs- 
sis de réchauds et on couvre les panneaux avec des 
paillassons. On donne de l'air autant de fois et aussi 
long-temps que le temps le permet , et on arrose 
seulement lorsque la terre est sèche. 
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Les vers blancs sont un fléau pour les fraisiers , 
dont ils dévorent les racines; et dans les années ou 
ik sont abondans y presque tous les fraisiers en sont 
atteints. Malheureusement on n'a encore aucun bon 
moyen à opposer k cet insecte : le meilleur est de faire 
secouer matin et soir tous les arbres de son jardin , 
tant que les hannetons se montrent , et de ramasser ' 
ceux qui tombent pour les brûler dans une espèce 
de braisière couverte ; car si l'on fait cette opération 
à feu découvert^ une grande partie s'échappe. 

Jacquin aine. 

Pomme de terre saus^age. 

M. Vilmorin a reçu d'Amérique, il y a deux ans^ 
des tubercules de la pomme de terre sauvage. 
L'année dernière il m'en donna quelques-uns gros 
au plus comme une noix , mais seulement plus ar- 
rondis. Ces tubercules produisirent pendant l'été 
de jolies fleurs blanches d'une odeur assez agréable. 
Les tiges ne s'élèvent qu'à la hauteur d'un pied ^ et 
les feuilles sont plus petites et plus velues que dans 
les espèces cultivées; mais en revanche les flei^rs, 
d'un blanc pur, sont beaucoup plus développées. 
Cette plante , si recommandable par les nombreuses 
variétés utiles qu'elle a fournies k l'économie do- 
mestique , peut encore être employée pour l'orne- 
ment des parterres. Jusqu'à présent elle n'a pas 
encore donné de graines , mais elle se multiplie par- 
faitement par ses nombreux tubercules. On lés re- 
lève à l'automne y et on les conserve dans un en-* 
droit abrité contre la gelée. Us peuvent au reste 
passer facilement l'hiver en terre > s'ils y sont plantés 
assez profondément. Pépin, 
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lAHDHV FIlUITIÊtI. 

Fbamboisier a gros fruits NOIRATRES , Rubiis îdœus^ 
. Lin. var : -^^ro-mg^ra, (Voyez la planche, et pour 
les caractères génériques, page 3 1 4 de ce journal, 
année i85a-i833. ) 

Cette variété est cultivée depuis quinze ans à 
Montreuil, Bagnolet et Charonne, près de Paris, où 
elle est connue sous le nom de Franiboisier^Papier ^ 
parce qu elle a été introduite et cultivée pour la 
première fois par M. Papier , cultivateur et adjoint 
au maire du Grand-Charonne. Elle porte encore le 
nom de grosse^noire , à cause de la teinte noirâtre 
que prend son fruit lorsque la maturité est avancée « 

Ses tiges sont bisannuelles, hautes de quatre à 
cinq pieds, droites, partant tous les ans du collet, 
des racines et s'élevant sans aucune ramification; 
. feuilles ailées à trois ou cinq folioles d'un beau 
vert en dessus , et comme argentées en dessous , 
dentées et velues; tiges d'un jaune blanchâtre, 
aiguillonnées. Fruit en bouquet, à pédicelle peu al- 
longé, gros, presque rond « rouge avant la parfaite 
maturité, après laquelle il devient noirâtre. Il se 
détache très-facilement lorsqu'il est très-mûr; ce 
qui doit engager à le cueillir un peu avants Ce 
fruit est excellent et a une saveur agréable et très^ 
prononcée , ce qui le fait rechercher par les confi- 
seurs. 

J'ai remarqué que cette variété produit quelque- 
fois des fruits trois semaines ou un mois après les 
autres. Ces fruits naissent sur de jeunes tig<Bs sor-* 
ties au printemps du collet des tiges de Tannée 
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précédente et qui ont fructifié. Cette fécoiidité , qui 
n'existe toutefois que sur un petit nombre de sujets, 
n'en a pas moins l'avantage de prolonger la jouis- 
sance de ces fruits* 

J'ai observé que lea jeunes tiges qui donnent du 
fruit dans l'année, partent ordinairement du collet 
des tiges faibles et languissantes , dont elles ab- 
sorbent bientôt la sève à leur profit : ce qui les met 
en état de produire. Cette observation m'a donné 
à penser que l'on pourrait probablement prolonger 
la fructification des framboisiers. Pour cela il suffi*- 
rait sans doute de ccmper à deux ou trois pouces 
de terre, et dès le mois de janvier^ les tiges de 
l'année précédente , et de ne tailler qu'en avril les 
nouvelles que cette opération ferait naître. On r&* 
tarderait adnsi la floraison^ et eonséquemment on 
jouirait des framboises plus tard ; ce qui n'empê- 
obérait pas de laisser une portion des pieds soumis^ 
à la culture ordinaire, afia d'avoir également deâ 
fruits dans la saison oiâ ils donnent. Ce seradt uA 
avantage : car si l'on trouve du mériCe a hâter la 
maturité des fruits afin d'eà jouir avant l'épOque 
Batiirelle ^ il n'y ea a.pa» nftoins. à la retarder; pur, 
ees moyens réunis, on piourrait parvenir a en jouir: 
toute l'année. Au surplus , je n'ai pas e«^ayé le prcM 
eédé que j'indique : c^est une idée que j'émets , e» 
invitaijit cepetidant les amateurs à es» faire' l'expé^ 
riepoe« 

On. cultive encore dans les mêmes villages, maîs^ 
seulement depuis quelques anniées, une ai^tre va*-, 
riété dopt le fruit est pluà km^ ^ d'un rouge moins 
foncé I et porté par des pédicelleâ plus allpngésw 
Quelques cultivateurs Is^ préfèrent, parce qu'elle est 
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plus facile à cueillir que la précédente^ en ce 
qu'elle ne se détache pas comme eUe de son calice ; 
elle est effectivement plus douce et peut-être meil- 
leure pour la table , mais elle n est pas aussi parfu- 
mée , et sous ce rapport elle est moins estimée des 
confiseurs. 

On regarde en général comme de peu de valeur 
les produits du framboisier. Gela n*a rien d'éton- 
nant , car on le voit dans presque tous les jardins 
planté sur le sol le moins bon , à l'exposition sou- 
vent la plus défavorable , et ne recevant d'autre 
soin que la taille^ lorsque encore elle n'est pas ou- 
bliée. Il reste dans un état de langueur qui l'em- 
pêche de donner de beaux fruits, et il finit {>ar 
être arraché à cause de son peu de produit. 

Si l'on veut que les framboisiers occupent utile- 
ment le sol et produisent de belles framboises , voici 
comment il faut les cultiver. Dans le terrain qu'on 
destine à les recevoir , on trace, à quatre pieds et 
demi les uns des autres, des rayons de dix à dou2e 
pouces de large sur huit pouces environ de pro- 
fondeur. La terre sortie des rayons sert à former 
entre eux un ados , comme on le fait pour la vigne 
et les asperges. Après avoir en novembre i ou en 
février et mars, fumé et labouré le fond des rayons, 
on y plante, à demi-toise de distance, trois pieds de 
framboisiers que l'on choisit beaux et bien enracinés. 
Ces arbustes sont plantés en triangle , à six pouces 
l'un de l'autre , afin de former touffe. Chaque fois 
que l'on façonnera les framboisiers, on les rechaus- 
sera. A l'automne de la deuxième année et à tous 
les automnes suivans on les déchaussera , tant pour 
les nettoyer des mauvaises herbes que pour sup- 
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que Èept k huit figes à chaque touffe , espacées de 
quatre à six pouces. La terré protienatttda déchaus- 
sement des pieds est jetée ^ en la i^etournant, sur 
un ados y pour y passer l'hiver , tandis qu'on prend 
sur Tautre celle qui est nécessaii^ à rechausser. On 
fume tous les trois ans , et pour cela on répatid le 
fumier dans les rayons en automne ou en biyer, après 
avoir déchaussé et nettoyé les framboisiers ; on re- 
couvre le fumier avec la terre des ados. Au mois de 
mars on casse ou coupe les vieilles branches , et on 
taille à deux ou trois pieds les nouvelles qui doivent 
fructifier. £n traitant ainsi les framboisiers, et leur 
donnant pendant l'été toutes les façons que la terre 
exige pour être tenue nette et perméable aux in- 
fluences atmosphériques , et arrosant même, s^il est 
possible, dans les ioinnées trop sèches » on s'apercevra 
bientôt que leur produit n*est pas à dédaigner.. On 
peut laisser ainsi les framboisiers à la même placé 
pendant douze à dix-huit ans, selon la qualité, du 
terrain et le temps depuis lequel il n'aurait pas 
été employé à la même culture. Jacquin aîné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLCIIVE TERRE. 

IRIS. Lm. y LAMAieK y Pbrsoov , Willd; Trîandrie 
monogynie, Linnee; Iridées, Jussieu. 

Caractères génériques.. Périgpoiie à mx divisions 
j^rofondeSy dont troi« extérieures , graDdes, étalées ^ 
trois iûtérietures ^ phis petites et i*edreMées , stftr 
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miailère» à leur base; style court, surmonté de 
trois stigmates grands et pétaloïdes ^ oblongs , pen- 
chés sur les étaminea , creusés antérieurement d'un 
sillon longitudinal • 

Iris a trois fleurs , Flambe à trob fleurs , Iris trî- 
^flora; Balbis Miscell. ; Redoute Lili. , tab. 481 ; 
WiLLDEflfOW, ( Voyez la planche. ) 

Racine fibreuse ; feuilles engainantes , linéaires , 
glabres , d'un vert violâtre à la base et au sommet, 
un peu tordues sur elles-mêmes, très-pointues, 
hautes de dix-huit à vingt-quatre pouces ; tige ar- 
rondie ou trcs-peu comprimée, glabre , d'un violet 
pourpré , haute de douze à quinze pouces , portant 
à son sommet une spathe a deux parties , longue de 
trois pouces et de même couleur que la tige , ren- 
fermant ordinairement trois fleurs , portées sur des 
pédicelles plus longs que ses divisions. 

Les trois divisions extérieures sont grandes , spa- 
thulées, d'un beau violet pourpre au sommet , mar- 
quées de quelques points blancs à la base , de brun 
et de jaune sur la partie la plus étroite ; les trois 
intérieures sont lancéolées , redressées , un peu on- 
dulées , et d'un beau violet presque uniforme ; les 
trois stigmates sont d'un violet pourpre , échancrés 
au sommet, dentés sur les bords et papilleux à la 
sutface supérieure ; l'ovaire est vert et à trois angles 
obtus. 

Cette jolie plante est originaire d'Italie , et a été 
introduite eo. Angleterre en 18 16; je l'ai vue à Pa- 
ris pour la première fois en 18S0, et depuis ôette 
époque nous la cultivoos sous efaàssis ' froid». £Ue 



pourrait passer Fhiver en plein air^ à l>onne expo«- 
sition f en lui donnant quelques couvertures. On la 
multiplie par la séparation de ses touffes. Elle fleu- 
rit fin d'avril et commencement de mai , étant cul- 
tivée sous châssis , et un peu plus tard en plein air. 

Jacques. 

Note sur Vlris lutescens. 

En i85i je semai plusieurs espèces d'iris^ et 
entre autres celle nommée par Lamarck Iris lutes^- 
cens. Cette plante a beaucoup de rapports avec Vlris 
pujfuïaf et le seul caractère qui les distingue est 
dans la longueur du tube de la fleur , plus court 
que la spathe dans la première , et plus long qu elle 
dans la seconde. Quoique ce caractère soit peu appa-r 
rent au premier coup d'œil, il est cependant [Jus 
constant que celui tiré de la couleur de la fleur ^ et 
qui a valu le nom à cette plante. Voici sur quoi se 
fonde cette assertion. 

Les .graines que j'avais semées en automne levè^ 
rent au printemps, et, au mois de mars je séparai 
la potée en trois parties , que je plantai en pleine 
terre , dans une planche oii se trouvaient quelques 
autres espèces du même genre et, pour la plupart, 
pro venues également de semis. Cette année, dès 
le mois de février,, déjà quelques hampes florales se 
montraient sur chacune de mes touffes, et j'attendais 
impatiemmeint la floraison , quand les contre -temps 
et les gelées du mois de mars détruisirent les flèurd 
trop avancées. Enfin » dans les premiers jours d'avril, 
quelques boutons qui avaient échappé, s epa^noui-^ 
rent , et j'eus le plaisir d'avoir deux individus dont 
les Oeurs, d'un>violet pourpre, diffèrent en outrq 



de leur mère , Xlris lutescâns , par qoelq^ies Mtht" 
tères que je vais énutnérer. 

Iris jaunâtre , varibtb a fuiors poimpitfis; /m lu*- 
lescens , var. purpurea. Feuilles en touffes assez ser^ 
rées j linéaires, engainantes et ensiformes, hautes de 
six à huit pouces , larges de cinq à six lignes , d'un 
vert un peu glauque; hampe simple , cylindrique ,. 
munie de trois à quatre feuilles semblables aux 
radicales, et k peu près de la hauteur de la spatbe, 
qui s'ouvre en deux parties pour laisser sortir 
une fleur dont le tube est plus court que ses divi^ 
sions ; le limbe , comme dans toutes les fleurs de ce 
genre, s'ouvre en six parties, doni les trois exté- 
rieures , renversées en dehors , sont d^un violet 
pourpre foncé , et comme velouté sur la lame ; l'on'- 
glet a quelques légères stries blanchâtres et une raie 
barbue jaunâtre; les trois intérieures sont rcdres»- 
sées , rétréeies en onglet étroit k la base , le limbe 
d'un beau violet pourpre , obtus et un peu ondulé 
sur les bords. Les trois stigmates, d'un violet pâle, 
sont près de moitié moins longs que les pétales, 
fendus au sommet, et denticulés sur les bords. 

En somme, cette fleur est jolie et très-remarqua- 
ble, et, dans l'état oii je viens de la décrire, elle 
difiere de son type , non-seulement par là couleui^ 
de sa fleur, mais encore par la hauteur de sa hampe 
et de son feuillage , et se rapproche de Y Iris hun-^ 
garica. Toutefois les hampes et les fleurs sont plus 
hautes que dans cette dernière. 

Les fleurs , qui ont conservé la couleur du type, 
ont beaucoup de rapport avec \ Iris flavhsima ^ dont 
elles ne différent que par leur nuance un peu plus 
pèle et pw les feuilles un peu moins larges. Il est 
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«Jooc G«rtiûj[» qu'^n «'occupant dii seoiis de ce beau 
genre , on obtiendra un grand nombre de variétés , 
^t que plusieurs plantes , regardées jusqu'ici comme 
espèces , seront forcées de vemr se ranger comma 
variétés sous im type commun , qui du reste sera 
probfiblement toujours difficile à fixer. Jacques. 

Muguet, ou Lis des vallées, ConvuUaria maiaUs . 
Cette plante , de la famille des asperges , a le dé- 
faut de trficer beaucoup , sans cependant épuiser 
la terre , et cette circonstance empédie un graiid 
nombre de personnes de la cultiver. Voici i^n pi^o^ 
cédé qui obvie à cet inconvénient et me réussit 
très-bien depuis long-temps. En automne, on plante 
six à buit pieds de muguet dans un pot <ie six 
pouces de diamètre, que l'on remplit de terre t 
sabloBueuse ou de celle de bruyère. Après avoir 
disposé ainsi le nombre de pots que l'on juge con- 
.V<enable, on les enterre jusqu'à un pouce du bord 
dans un bosquet , un naassif de jardin paysa- 
ger , sous quelques arbres ou buissons , ou enfin le 
long d'une baie et même d'un mur àU nord ; on les 
y laisse saps autre soin jusqu'au moment de la flo- 
A'aison. On retire alors les pots, pour les placer dans 
les endroits où Ton veut jouir de la fleur. Lorsque 
celle-ci est passée , on replace les pots oii ils étaient 
d'abord. On peut laisseï* ainsi les muguets dans les 
mêmes pots sans en changer terre pendant plus 
de dix ans. Après quelques années, lés jets, qui se 
trouvent obligés de tourner autour du vaàe^ se met- 
tent tous à fleurir : ce qui représente alors une véri- 
tld>le botte de fleurs . Les variétés à fleurs roses ef à 
feuilles rubaimées ont encore le mérite, après la 
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floraison , de se charger de graines roi^s qui font 
un joli effet ; la premi^^ surtout , dont les épis de 
fleurs sont du double plus longs , <^re aussi bien 
plus de graines. J'en cultive une variété à fleurs 
très-doubles , dont les épis et les fleurons ressem- 
blent à ceux de la jacinthe double. Lemon . 

SiGALiNE A AIGUILLONS. Pûrkinsonia aculeata. Lin. 
M. Potteau^ dans le Numéro d'avril i85i de la 
Revue horticole , dit que cette plante , qu'on sème 
chaque printemps au Jardin des Plantes et dans les 
principaux établissemens horticoles de la capitale 
et dès environs, se conserve rarement deux ans, 
parce que le plant périt ou fond pendant l'hiver 
qui suit le semis. Il conseille en conséquence , à 
l'exemple des cultivateurs belges, de mettre les jeu- 
nes parkinsônia dans la tannée d'une serre chaude 
oii Ton entretiendrait pendant l'hiver une tempéra- 
ture élevée, en s'opposant, par tous les moyens 
possibles, à l'humidité : « Une fois les jeunesplantes, 
dit-il, sauvées du premier hiver, leur bois prend 
assez de consistance pour résister beaucoup plus 
facilement à l'humidité du second hiver, et bientôt 
elles peuvent être traitées comme les plantes ordi- 
naires de serre chaude. » 

L'avis de M. Poiteau serait donc de cultiver les 
parkinsonia en serre chaude , ainsi qu'on le fait 
depuis long-temps, malgré qu'on ait beaucoup de 
peine à les y conserver pendant l'hiver , et qu'ils y 
fleurissent rarement. Voici deux faits récens que 
je crois devoir faire connaîtve , parce qu'ils tendent 
À prouver la rusticité de ce végétal et la possibilité 
de le tenu^ en pleine terre à l'air libre. 
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M.Eyriès^ dû' Havre^ envoya ^ l'autonine dernier, 
au Jardin des Plantes un pied de parkinaonia dans 
nn état parfait de végétation. Il arait une hauteur 
de plus de six pieds y et un port fort élégant par ses 
branches de ramification ^ alternes^ gr^es , et d'un 
Vwt glauque , et ses petites feuilles d'un vert cen-^ 
dré. Cet arbuste a passé l'hiver dans le tambour 
d'une serre où la température est descendue à zéro; 
ce^ndant sa végétation n'a pas discontinué ^ et il 
se trouve maintenant dans un état parfait de vî* 
gueur et de santé. 

Pendant l'été dernier , j'ai planté en pleine terre , 
à la fin de mai, quelques jeunes pieds de cet ar^ 
buste y obtenus de graines semées au mois de mars 
précédent. Ils avaient quatre à six pouces de hau- 
teur^ et je me suis contenté de les protéger avec 
une cloche pendant les premiers jours de la plan- 
tation; k l'automne suivant ils avaient atteint dix- 
huit pouces à deux pieds. Ils ont passé l'hiver sans 
cloches ni couvertures , et j*ai remarqué, en dé- 
cembre et janvier , que leur végétation n'avait pas 
discontinué. Au mois de mars ils avaient déve- 
loppé des bourgeons d'un pouce à dix-huit lignes.; 
mais les froids survenus du. 18 au ^5 du même 
mois ont gelé leurs extrémités , et la mortalité ga« 
gnait peu à peu lorsque je pris le parti de les ra- 
battre à trois ou quatre pouces : aujourd'hui ils 
repoussent même du pied, et la végétation a re^ 
pris une activité qui assure leur conservation. 

L'accident survenu à cette plante ne doit pa^ sur-- 
prendre, car un grand nombre de végétaux qui 
passent pour beaucoup plus rustiques, et dontl'aCT 
climatation est ancienne , ont eu les sommités des 
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jtuneattJi , et même les branche» p ntteiutei» par fseite 
gdée» Gek a eu lieu surtout sur les fiantes des cli- 
mats plus dsittds que le nôtre ^ et dont la végét^k- 
tioB plus bàtive s'est trouyéc encore excitée par 
la douce température de Flùver ; jîl a même faUu 
en rabattre plusieui^s jusque sur le coUet des rar 
eines. Parmi les végétaux qui ont ainsi souffert, je 
peux ciler les Fuichsi^^ le Jmsminiim helerophjrl- 
lum-f X Âcàcia Juiibrisin , les Morus multicuulU^ ùt^ 
termediUf et autres du même geare, les Celtis a^ 
nensis et Mississipiensis^ le Melia ^zedarackf ÏÀcer 
neapolUanum^ VHortensÎQ opuUfolia^ ÏEccremo- 
carpus seabeTf et plusieui*s autres plantes vivaces 
exotiques dont les nouvelles tiges avaient acquis dp 
8ix pouces à un pied de développement. 

Je pense donc que Ton peut cultiver le parkin^ 
sonia en pleine terrev et je rendi*ai 4UNiipte plus tard 
de la manière dont les j»iioes pieds que j'ai cités se 
^seront comportés , mou intention étant de siiiv^p 
cette expérience. PÉpik^ 

QUAl^GERJE. 

PELARGCffnUM , Ait. 5 Monadelphie heptandrie, 

Lm.; Géranicesy Joss. 

Caractères génériques: Galice a -cinq dtitisioiis, 
dont la supérieure se termine len «mitube eapfllâÎ9*e 
et nectarifere^ <^inq pélalei irréguliers; dix fila^ 
mens inégaux y dont trois ou cinq stériles; oinqee^ 
suies menospermes y proleiigiées eti arêtes barbues 
en dedans 9 et se reiilant en spirale lors de lu mai»- 
rilé des graines. 



ifiDOR ; Pehrgonier isidorianum , HoRi!. 
(Vayaa la planche.) 

Plantage hauteur moyesnei à tiges brimes; feuilles 
lobées à eûnq divisions également dentées , presque 
glabres , ^eiâblables à celles du platane ; pédoncules 
longs de trois pouces. Ombelles de fleurs nombren- 
aes t formées de cinq à «ept , ayant deux pouceSs 4e 
diamètre » et d'un beau rouge cardinal; les deit^ 
pétales supérieurs so«t d'un rouge plus foncé et 
veloufaé; ils sont atriés de noir avec des macules 
de même douleur* Ce pélargonier a le coloris le 
plus vif qui ait encore paru. 

Il commence à fleurir dans lès premiers jours 
d'avril et continue jusqu'en septembre. Les fleurs 
n'ont produit jusqu'alors aucune graine. Ou leeulr- 
tire comme ses congénères , en le tenant en hiver 
aur lés tablettes de la serre tempérée» près des jours. 
On le multiplie de bputures qui s'enracinent bien 
diiBcilement. 

Il a été introduit en France en i8S3. Lémon. 

CHOliYSJSMAy Labull*; Odandbûe mottogynict iMSi^^ 

Légumineuses ^ Jufis« 

Qiravtères génériques. Calice à deux lèvres : la 
supérieure bifide ^ l'inférieure trifide; corolle papil- 
lonacée^ k étendard échancré, presque orbiculaire; 
style court en forme de crochet; stigmate oblique , 
aigu; légume oblong, ventru , uniloculaire, poly- 
sperme ^ sessile ou presque sessile , contenant plu- 
sieurs graines presque globuleuses. 
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ChorysèmedHencumanh, Chorjr^ema Henchfnanm. 

( Voyez la planche.) 

Cette jolie plante ne ressemble à aucune autre 
du genre , ni par son port, ni par le coioris de ses 
fleurs. Tiges presque ligneuses; feuilles linéaires y 
^unvert brun, disposées assez confusément autour 
de la tige, quelques-unes ternées; les jeunes pousses 
de l'année velues. Fleurs disposées en spirale autour 
des rameaux, très -rapprochées les unes des autres; 
calice velu ; ailes un peu réfléchies et rapprochées , 
d'un pourpre foncé; étendard un peu échancré, d'un 
rose violet , avec son onglet jaune. 

Cette jolie espèce , que nous avons reçue de Bel- 
gique , oii elle commence à se répandre , est proba^ 
blement , comme ses congénères , originaire de la 
Nouvelle -Hollande. Elle est d'un effet charmant 
par l'abondance de ses fleurs et l'élégance de son 
port^ et peut être classée parmi les plus belles 
plantes de serre ^empérée. 

On la cultive en terre de bruyère en lairosant 
modérément , et on la multiplie de graines ou de 
boutures étoufiees. il lui faut la serré tempérée ou 
une bonne orangerie éclairée. Nous pourrons en 
livrer au commerce à l'automne prochain. 

Cels frères. 
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NOUVELLES. 

TiGRiDiE d'Herbbrts, l^igrùHa Herbertij Bot. Mag.; 
CjrpeUa Herberti f Bot. Mag.^ 2^99; Loudon, 
Hort. Brit. , éd. 2; Monadelphie triandrie^ Lin. ; 
Ir idées y Juss. 

Racine tubéreuse tronquée, produisant quelques 
feuilles engainantes , glabres, très«plissées , longues 
de cinq à neuf pouces , pointues, mucronées , très- 
entières sur les bords. Du centre de ces feuilles 
s'élève une tige cylindrique feuillée , noueuse , gla<- 
bre et faible , haute de dix-huit pouces à deux pieds, 
portant à son soninpiet trois à quatre petits rameaux 
terminés par des spatbes vertes, monophylles et con- 
tenant chacune une ou deux fleurs à tube nul; limbe 
ouvert horizontalement et divisé en six parties, 
dont les trois extérieures sont élargies à la base et 
y forment la coupe ; leur milieu est un peu rétréci 
et l'extrémité est spatulée et terminée par une petite 
pointe particulière ; toutes trois d'un jaune serin , 
avec une raie pourpre brun qui n'atteint pas le 
sommet. Les trois divisions intérieures sont petites, 
Fecourbées sur elles-mêmes et en arrière , termi* 
nées aussi par une petite pointe particulière , forte- 
ment creusées en gouttières, abords jaunes striés de 
pourpre a Tintérieur. âu centre, trois étamines 
réunies , à anthère s plus longues que le style , qui 
est terminé par trois stigmates bruns à quatre apr 
pendices ^ dont les deux latéraux penchés en bas , 
les terminaux droits et écartés ; fruit ou capsule 
courte, obtusément triangulaire.... 
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Cette plante , originaire de Buenos-Ayres, fut in- 
troduite en Angleterre en i0a3 ; je Tai reçue en oc- 
tobre passé de M. Louis Parmentier, amateur riche 
et zélé à Ëugbien (Belgique), et quoique la bulbe 
fftt petite et dans un pot d'à peine deux pouœs , 
j'eus ravantage de jouir de sa première fleur le 
I o mai de cette année. Comme ses congénères» Mtte 
fleur s'ouvre vers buit beures du matin et se ferme 
vers six beures du soîr ; on la cultivera serre tem- 
pérée ou sous châssis , et on la moltipUe de cajûaux 
et de graines, qu'elle mûrira probablement. 

Une des nouveautés les plus remarquables de <ce 
printemps est saus^ontredit un lilas obtenu par M.Car 
muzet f chef des pépinières du Jardin des Plantes de 
Paris; je dis obtenu par ce zélé cultivateur, quoiqu'il 
soit figuré dans un ouvrage anglais sous Je nom de 
S/ringa/asikea, et qu'il soit, je^sroîs, indiqué couame 
ayant été obtenuen Allemagne; car je pense que, soit 
simultanément y soit à diverses époques ^ deux cuir 
tivateurs différens peuvent trouver ou obteoir char 
eun de leur côté une plante ou arbuste parfaitement 
identique. Du reste, c'est un arbuste trt^*H*.urieux 
et qui n'a que bien peu de rapports avec le lilas or-r 
dinairç. Les jeunes linteaux sont étiigés, glabres, 
et d'un beau vert; feuilles opposées , pétioléesy laor 
cédées , pointues aux deux extrémités , eutièi:es sur 
les bords , presque aouminées au acNnmet , glabres 
et vei*tes eu-dessus, blanches en-^ies^us , à nervure 
médiane très-saillante; les fleurs sont en thyr ses lâches 
et terminaux, d un beau violet ou lilas foncé; le tube 
est inftindibuliforme , à limbe à ijuatre parties peyu 
profondes et restant droites; deux étamines sessiles 
dans le tube , un style plus couit que celui-rci , à 
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stigMate fisù&é ; hs fieors y é'm^ dtlem* douce 6t 
trè&^agréablê , se sont épanouies à )>eu prëd à ki 
même époque que celles du lîlas commun. CTefirttout 
ce que je puis dire de ce beau, rare et singulier ar- 
buste f en attendant que notre confrère Camuzet 
veuille bien publier une histoire et une description 
plus complète de ce curieux végétal. 

Ims DE BijRB, Iris Buriensis. Ce nom est cédui 
d« l^émateur qui Ta obtenue; je Fai vue, envoyée au 
Jaii^din des Plantes sous la même dénomination pat* 
notre collègue M. Lémon. Je l'ai obtenue il y a six 
ou &ept ans de M. Bl^ndel , pharmacien en chef d^» 
Invalides, qui lui-mêm<e lé tenait de son auteur il 
y avait déjà plusieurs anhées. Ayant eu l'avantagea 
de tt>if ce dernier il y a quelque temps , il m*^ 
affirvné qu'il y avait plus de vingt ans qu'il Favai* 
ofotekm d'un semis de l'/m plwéaaj et, en effet , 
e^est de cette plante dont elle se rapproche le plus, 
mail» elle est infiniment plus belle ^ et c'est la plutii 
jiô£ke que J€fC0nnai«6is da«9 cimombreu^K ^esme* 

S^^Ua^ vigoi»revir de disL^huit à vingt poucM 
de haut, d'un vert- glauque; hampe ravuêuse a» 
sommet y s'élevnnt de trente à trtttteMsÈK pouoes^f 
flêurs grandes ; lea troid pétales extérieurs renvei^ 
^s en bas y d'iïn beau blanc et seul^tient bordés 
de étries pourpre violet sur lea bords ; barbe blanehu 
à êommet jaune; pétales intérieurs redressés et 
rapprochés , d'un beau blanc et aussi bordés dé 
stries oomiue les extérieurs > mais seulement mieux 
fbarquées; stigmiAes hrgés, penrprés , fendus àù 
sommet et deutés sur iM bords; odeur douce el 
très-agréabie : âeurit ett mai» Cette (dante , ausni 
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rustique que la plupart de ses coagéiiëves ^ ii'e^i 
pas délicate sur le clM>ix du terrain , et se multiplie 
facilement par la séparation de ses touffiss* 

Jacques. 

Je suis allé dernièrement visiter le jardin de 
M. Jacquin aîné , notre collègue ^ k Charonne, près 
de Paris. J'y ai vu avec intérêt un Fuchsia macro^ 
stemma dont la figure a été donnée dans ce journal, 
page 218 (i 85 3-53), qui depuis trois ans a passé 
Thiver en pleine terre , et dont la végétation est en 
ce moment des plus vigoureuses. Ce charmant ar- 
buste y dont les fleurs sont si agréablement dispo- 
sées, ajoute encore à cet avantage un port assez 
remarquable , à cause de ses rameaux se dévelop~ 
pant horizontalement et s'incUnant insensiblement 
vers la tige par le poids des fleurs et des feuilles : 
ce qui lui donne un peu de l'aspect du saule pleu- 
reur. Jusqu'à présent le Fuchsia gracilis^ qui a 
résisté en pleine terre à tous les hivers depuis 1829, 
passait pour le plus rustique ; mais cette année il a 
OAoins bien résisté aux intempéries de la mauvaise 
saison que le macrostemma , ce qui tendrait à prou- 
ver qu'il est moins sensible au froid, quoique cepen- 
dant l'un et l'autre aient perdu leurs ti^es. Les ama- 
teurs peuvent donc en planter de forts pieds à l'air 
libre, en ayant soin toutefois d'en conserver e^ oran^ 
gerie ou sous châssis de jeulies individus provenant 
de boutures , pour parer aux aocidens. 

J'ai aussi remarqué un Fagus purpw^ea ( hêtre à 
feuilles pourpre ) de neuf a dix f^eds de haut , qui 
a été planté avec. toutes ses branches, et ^oj^t les 
feuilles sont développées Qomme s'il était planté là 
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depuéft pludiéai*8 année». Ce fiiit est d'autant plus 
curieul , que cet individu est resté pendant plus 
d'un mois dans un magasin , à racines nues. 

•Tai également vu plusieurs plantes nouvelles de 
l'année dernière , qui se trouvent dans ce moment 
multipliées en grand nombre dans cet établisse- 
ment. Je citerai parmi elles : 

Pétunia pkœnicea f figuré page 38o , année 1 852- 
i853, en fleurs depuis l'automne. 

Sahia cardinaUs figuré» page 1:20, année 1 855-34 • 

Jasminum JVallitchiL 

Fuchsia macrostemma , dont je viens de parler. 

f^erbena venosa , plante toute nouvelle , reçue 
d'Angleterre y et qui sera figurée incessamment 
daiis ce JournaL 

Eccremocarpus scaber^ figuré page 3 » Journal et 
Flore des Jardins. 

Francoa sonchifoUa. 

Calendrinia diseolorf figurée page 27, année 183a-* 
i853. 

> " grandiflora . 

Ulex europœusjlore pleno ( ouNepalensis de Noi- 
sette ) y qui produit im très-joli efiet dans les mas- 
sifs, où il forme un buisson charmant. Cette espèce, 
qui ne donne pas de graines et dont le bois très- 
dur reprend difficilement de marcottes , peut être 
greffée en herbe sur YUlex europœus. Lm. (Jonc 
marin.) 

Ainsi notre habile collègue , si connu pour sa 
belle collection de dahlias, n'a plus besoin, pour 
attirer les amateurs , que l'époque de la floraison de 
ces plantes soit arrivée ; il peut leur offrir d'autres 
végétaux dignes de piquer leur curiosité. Pépin. 



Tiâ rémtit^ué que fotites tes piMitatiofiB d^atiMpe» 
et arbuirted faites cette année â«i Jardin' des Fknteid^ 
soit au laby rintlie , sôit ailieiird , sont garnies MÈtmfir 
du {fiêd d'un lit de caiNoux (silex:) grcus comme de 
petits orafs. Le but que l'en se préposa dans eetlie 
opération qui rappelle le pafage des vignes de 
Tabbé Rozier^ à Béziers , est sans dosite de fixer au 
pied dé l'arbre une humidhé plus c^Mtstante en s*(^ 
posant à l'évaporation y d'empêcher ht terre de se 
durcir après aroîr été battue par ia pluie , et de 
permettre cependant à Tair atmosphérique de pé- 
nétrer suffisamment le sol moins tassé. Un autre 
avantage qu'on peut en espérer, est d'élo%ner des 
racines de ceé jeunes arbres k larve du hanneton 
ou ver blanc , en ne laissant pas à ml «utouf de eha^ 
que plantation ta terre fraîchement remuée que les 
femelles de ces insectes ne manqueraient pas de 
choisir pour y déposer leur ponte. L'expérîenGe dé- 
montrera A ce proeédé peut recevoir une applica- 
tion générale , ou si des exceptions sont nécessaires; 
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Page 3oa, ligne 34 > fodia , li^ez : fedia. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



AMENDEMEIfS ET BNGEIIS. 



In^uence du mamage sur les matériaux de P engrais. 

Lorsque la marne a été extraite du sein de la terre 
et mêlée avec le wA,^ les alternatives plus ou moins 
brusques de température auxquelles elle se trouve 
exposée la réduisent en particules atténuées dont 
Teffet j suivant sa nature , est d'échauffer et diviser 
les sols argileux , ou de communiquer aux terrains 
de sable le liant, la fraîcheur et l'humidité qui sont 
réclamés par les racines des végétaux. L'addition de 
cette substance, ne modifiant que la constitution des 
sols , n'exclut pas la néceslrité de fournir aux plantes 
les élémens qu'elles sont susceptibles de s'assimiler, 
et qu'elles puisent dans les détritus organiques. En 
produisant ces modifications, elle change également 
lés circonstances dans lesquelles les matériaux de 
l'engrais se trouvaient placés , et elle exerce sur leur 
action une influence marquée qu'il est utile d'in- 
diqtier. 

Dans les sols compactes , où la prédominance de 
l'alumine est considérable » les matériaux de l'en- 
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grais, enveloppés dWe couche de glaise imper- 
méable qui les soustrait à Vinfluence de Tair et de 
la chaleur, ne se décomposent qu'avec une ientem* 
excessive ; et quelquefois même , lorsque le vice du 
sol est extrême y ils ne paraissent pas se décomposer 
en aucune sorte. Ils peuvent donc y être accumulés 
sans utilité y k moins de changer la constitution du 
sol par l'addition de nouveaux élémens. Une pro- 
portion extrêmement forte d'un engrais pailleux 
produirait k la vérité, mais momentanément, d'heu- 
reux résultats , en détruisant la cohérence du sol , 
et portant dans toute sa masse la chaleur et l'air 
convenables; mais cet effet cesserait en totalité lors- 
que les matériaux de l'engrais seraient affaissés , et, 
eomme enfouis an milten d'une argile froide et com<- 
pacte. La seule addition d\in avantage inoonlestable 
en pareil cas est doiic celle de substances terreuse» 
propres à changer la eeostitution du terrain. C'est 
dans cette vue que l'on procède au mamage ; et cette 
opération laçant les matériaux de l'engrais dans dea 
circonstances favorables ji leor^décomposition , il en 
résulte qu'ib sont |mis k profit ^ et que la quantité 
qu'il y en avait d'aocsiuniilés produitun effet utile. 
Le marnage a ddne p^ur résultat ^ en échauffant 
les sols argileux et détruisant leur compacité , de 
favoriser la déoompositic» de l'engrais , et de l'ap- 
proprier aux besoins des plantes* On eonçoit pi|r-lk 
que la destruction de l'engrais sur des sols pareils 
étant plus grande après qu avant le marnage , il est 
nécessaire, pour que le sol ne s'épuise pas, de con^ 
tinuer k l'entretenir d'engrais selon ses besoins. En 
négligeant de le faire , les produits ne iairderaieat pas 
k diminuer, et ik deviendraient tels que ceux qu'on 
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obtient sur un sol bien constitué, mtds manquant 
d'engrais. Quelques cuhivateurs, ignorant cette 
vérité , et s'imaginant que la marne est un engrais , 
ont appauvri de cette manière des sols trës*riches 
en en tirant une série considérable de récoltes sans 
les fumer; ils ont dit ensuite que la marne avait 
épuisé leurs terres , et qu'ils avaient payé cher les 
avantages que l'emploi de cette substance avait paru 
leur donnei*. 

Un tel reproché n'est fondé que sur une ignorance 
complète de la nature et des effets de la marne. Cette 
substance est un amendement et non un engrais ; 
elle modifie le sol , mais ne concourt pas a la nour- 
riture des plantes, et son effet relativement à l'en- 
grais se borne à le placer dans des circonstances où 
son action puisse avoir lieu librement. Du reste, 
elle n'opère pas une dissolution inutile de cet en- 
grais ; elle la favorise , et forme avec quelques par- 
ties grasses une sorte de conîposé savonneux inso- 
luble , où ces parties se conservent sans déperdition, 
et où les racines peuvent les puiser au besoin. 

Dans les sols de sable , l'effet du mamage relative^ 
ïaeùt nnX détritus organiques n'est pas moins avan- f^' ^ 

tageux , quoiqu'il ne soit pas le même. Dans de tels 
sois, la fermentation de l'engrais ne présente rien 
de fixe et de régulier ; elle est active au plus haut 
degré quand la saison est chaude et humide , parce 
que le sable livre un passage facile k l'air, à la cha- 
leur et à l'eaù, et que la réaction de ces élémens 
provoque les décompositions les plus promptes. 
Quand la saison est sèche, au contraire, et que le 
sable est deveiiu pulvérulent, la fermentation ne 
tarde pas a se ralentir et h. s'arrêter, parce qu'elle ne 
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peut avoir lieu sans humidité , et que lengrais se 
* trouve totalement desséché dans un sable aride. 

On voit que dans les sols de cette nature rien n est 
plus rare qu une fermentation modérée et telle que 
la végétation la réclame. Quand le concours des cir- 
constances est favorable , Tactivité de cette fermen- 
tation est prodigieuse ; mais les plantes ne profitent 
pas en proportion , parce que l'engrais se dissout 
trop vite, et que ses principes , qui se séparent 
pour ainsi dire instantanément , sexhalent presque 
en totalité dans l'atmosphère. Dans le cas contraire , 
c'est-à*dire quand la saison est trop sèche ^ la fer- 
mentation n^a presque .plus lieu , et les plantes , qui 
auraient alors plus besoin d'engrais , souffrent ou 
périssent. Ce qui ajoute à ces graves inconvéniens , 
c'est que le sable , dont les particules sont vitreuses 
et impénétrables y n'est susceptible de se combiner 
en aucune sorte avec les matériaux de l'engrais , ni 
de les tenir en réserve pour les végétaux. De Ik la 
nécessité d'accumuler dans les sols de sable une 
quantité prodigieuse d'engrais, parce que , à mesure 
qu'il se décompose , ses principes s'exhalent en abon- 
dance dans l'atmosphère, et que les plantes nem 
utilisent que peu. 

C'est ce besoin d'une grande quantité d'engrais 

dans des sols de cette nature qui leur a valu, le nom 

^ de sols dés^oransj et c'est principalement pour re- 

f médier k ce vice, qu'on a recours au marnage. En 

effet , la marne argileuse qu'il faut employer dans 
un cas semblable ajoute k la cohérence de leurs par- 
ticules, qui isolément laissent trop d'accès k l'action 
de l'air, et leur communique en outre une partie 
de son humidité et de sa fraîcheur. Il en résulte que 
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la décomposition de l'engrais devient plus constante 
et plus régulière ; ses pai*ticules ^ qui ont passé à 
l'état liquide j et que les plantes n'absorbent pas , se 
combinent avec l'argile et la craie, et la végétation 
se développe avec une force inconnue jusque-là sur 
de pareils terrains. 

Ainsi la marne se comporte d'une manière diffé- 
rente à l'égard de l'engrais selon qu'on l'applique 
sur des sols d'argile ou sur des sols sablonneux , 
puisqu'elle excite et accélère d^ans les premiers une 
fermentation qu'elle modère et régularise dans les 
seconds. Cette différence d'action dans ces deux cas 
ne doit pas surprendre , puisque ce n'est pas la même 
marne que l'on emploie, et que le but du marnage 
étant d'obtenir un effet moyen , deux sols dont les 
caractères sont opposés ne peuvent acquérir de nou- 
velles propriétés qui les rapprochent, sans que l'un 
perde ce que Tautre acquiert. 

Dès que l'on a conçu l'action de la marne dans les 
deux espèces de terrains dont nous venons die parler, 
il est facile de Ik concevoir également dans les sols 
de craie. Ces derniers, avides et dtévorans comme 
les sols sablonneux , reçoivent d'elle des particules 
humides et froides qui s'opposent à une fermenta- 
tion trop rapide , et modèrent la décomposition de 
l'engrais de manière à le rendre autant que possible 
profitable aux végétaux. 

Les effets salutaires et très-appréciables que la 
marne produit , dans les cas précédens , sur les ma- 
tériaux de l'engrais, sont peu sensibles dans les sols 
moyens , dont elle modifie à peine la composition 
et dont elle augmente peu la fertilité. On peut dire, 
en résumé, que ]^ marnage ^père d'une manière 
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d'autant plus utile a l'égard de l'engrais , qu'il est 
plus avantageux pour le sol lui - même , et que si 
son action sur lui est peu sensible dans les sols 
moyens , c'est qu'elle est presque nulle aussi sur 
leur constitution. 

Ces notions suffisent pour détruire le préjugé in- 
troduit dans quelques cantons par des cultivateurs 
ignorons , savoir : que la marne enrichit les pères et 
appauvrit les enfans. Elle n a jamais produit un ef- 
fet pareil ; elle modifie d'une manière avantageuse 
la constitution des différens sols , et procure pen- 
dant vingt y trente et cinquante ans des récoltes ex- 
traordinaires. Mais le sol n'est pas ruiné après pour 
cela; il n'est que rendu à sa première stérilité» 
parce que la marne a presque entièrement disparu , 
entraînée peu à peu vers les couches inférieures ^ 
et il est absurde d'attribuer a la marne , aprçs une 
action favorable pendant un long temps , une stéri- 
lité contre laquelle elle est le véritable préservatif. 
Nous conclurons donc en disant que le mamage 
bien fait est l'opération la plus utile de l'agriculture^ 
et qu'il ne peut l'être qu'en employant une marne 
parfaitement aj^ropriée aux besoins du sol, et en 
ne négligeant pas de fournir aux plantes , après son 
emploi y les engrais nécessaires pour soutenir et sti- 
muler la végétation. 

Nous regardons enfin l'opération du namage 
comme essentielle^ et c'est pourquoi nous lui avons 
consacré plusieurs articles, pour que le lecteur 
puisse la bien juger. Nous pensons en avoir dit as- 
sez pour en établir la théorie et éclairer les appli- 
cations du cultivateur, et si quelque jour nous nous 
en occupons encore^ ce ne sera que pour exposer 
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des faits autheDtii|ue8 qui en démontrent Teffick- 
cité. E. Martin. 

Sur le noir animal. 

Dans le journal le Temps , du 26 mai , se trouve 
un article où Ton indique la quantité de noir animal 
à employer pour faciliter la reprise des arbres ^ et 
notamment de la vigne ; on en dit autant pour les 
rosiers, dahlia et pivoines. Je ne révoque pas en 
doute que le noir animalisé soit très-utile pour Ta- 
griculture ; mais je ne pense "jpas du tout qu'il soit 
favorable aux végétaux dont il est ici question , et 
surtout les rosiers et les pivoines , auxquels cet en- 
grais ne peut convenir en aucune façon. Les cé- 
réales, les prairies naturelles, et les plantes de grande 
culture en général , peuvent très-bien prospérer par 
l'emploi de cette substance , mais elle ne peut être 
d'aucune utilité pour la petite culture. 

Du VAL i à Ghaville. 

HORTICULTURE. 

Instrument horticole. 

J'ai vu il y a quelques jours ebez M. Billard ^ pé- 
piniériste à Fontenay-aux-Rbses ^ un appareil assez 
commode pour faciliter l'opération de la greffe. 

€et appareil ^ imaginé par ce cultivateur, se com- 
pose de la manière suivante. Un pied rond , Jong 
de trois pieds et demi environ^ garnie a sa partie 
inférieure amincie ^ d'une douille en fer assez poin- 
tue pour être facilement plantée dans le sol , sup- 
porte un disque en bois qui est fixé horizontalement 
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8ur son extrémité supérieure. Ce disque en bois, 
d'un pied de diamètre ^ fait l'office d'une tablette ; il 
est percé^ vers son bord, d'un trou rond dans lequel 
entre un vase en fer-blanc de forme cylindrique , et 
destiné a contenir les greffes soit avec ou sans eau. 
Au centre se trouve un fourneau mobile en cuivre 
dont la base y est fixée par trois coulisseaux tour- 
nans , ce qui permet de l'enlever à volonté et de 
l'y assujettir solidement. Ce fourneau , exécuté en 
cuivre , se compose d'un cylindre formant la base , 
lequel a une porte par laquelle on introduit une 
lampe , et d'une anse en fer, garnie au sommet de sa 
courbe d'un crochet recourbé en bas , également en 
fer, qui sert à l'accrocher à l'échelle lorsque l'on a 
occasion de greffer sur un arbre élevé. Ce premier 
cylindre en reçoit un second , également en cuivre , 
qui s'y adapte exactement et a pour destination de 
servir de bain - marie. Dans ce dernier enfin se 
place une petite chaudière évasée dans laquelle on 
tient en fusion la cire à greffer. Le bain - marie a 
pour but d'empêcher cette cire de s'attacher aux 
parois de la chaudière ; ce qui pourrait arriver si 
elle était en contact direct avec la flamme de la 
lampe. 

On conçoit que cet appareil , facile à transporter 
avec soi et à planter entre les allées , est d'un usage 
asse^ commode. A l'sdde de la lampe que Ton tient 
allumée , on entretient la cire à greffer dans un état 
de fusion convenable , sans être contrarié par le 
vent , et sans avoir souvent à rallumer le feu du 
fourneau , comme lorsqu'on se sert du moyen ordi- 
naire. Le disque servant de tablette , outre qu'il a 
l'avantage de soutenir à hauteur de la main les objets 
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dont on a besoin , offre encore assez de place pour 
y déposer le greffoir et autres petits objets qui peu- 
vent être utiles en pareille circonstance. 

Je pense que MM. Arnheiter et Petit , à qui 
M. Billard a prêté son modèle , ont exécuté de ces 
fourneaux. Do verge. 

Observations sur la destruction de quelques animaux 

utiles à Vhorticuiture. 

Ce n'est pas sans éprouver toujours un sentiment 
pénible que j'ai vu détruire des animaux dont l'exis- 
tence nous est pour ainsi dire nécessaire. Mais 
l'ignorance ^ les préjugés ou le caprice font périr 
un grand nombre d'individus qui rendent cependant 
des services réels à l'horticulture. Il est vrai que 
quelques-uns ont une physionomie peu agréable ; 
mais cela ne justifie pas la mort qu'on leur donne. 
La nature n'a rien créé en vain ; toujours auprès du 
mal elle a placé le remède, et c'est par l'observation 
que nous pouvons le discerner. Étudions donc les 
mœurs des animaux placés autour de nous , et nous 
reconnaîtrons que parmi eux il en est qui méritent 
notre protection. 

Le crapaud j par exemple , dont le nom seul est 
une insulte , est détesté , poursuivi et détruit aus- 
sitôt qu'il se montre. Si l'on interroge les personnes 
auxquelles il cause tant dhorreur, elles répondent 
assurément qu'il jette du venin; il n'y a point d'exem- 
pté que quelqu'un en ait été incommodé, mais le 
préjugé est là. C'est im animal immondç; ceci n'est 
pas plus vrai, puisqu'il vit souvent dans l'eau. Il 
mange le3 fraises : cela est également faux ; mais , 
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u importe , il est décidé qu il doit péiir. N est-ce pas 
là la fable du loup et de l'agneau? Voici cependant 
la vérité. Le crapaud n est nullement malfaisant; il 
ne nuit à rien, et Thorreur. qu'il inspire est le ré- 
sultat de la prévention ; il est timide^ et si peureux 
qu'aussitôt qu'il se sent touché il se gonfle ^ reste 
immobile , et semble ne plus respirer. En l'obser- 
vant long-temps et avec soin, je suis parvenu à 
m'assurer qu'il ne se nourrit que d'insectes ^ et no- 
tamment de petits scarabées et de fourmis. Il n'est 
guère possible de se faire une idée juste de la quan- 
tité de fourmis qu'il avale joumeUement. J'en con- 
clus que le meiUeur moyen de se débarrasser de ces 
insectes est de conserver les crapauds. On lui re- 
proche de manger les fraises; cependant j'ai cultivé 
des fraisiers très en grand , et je n'ai jamais trouvé 
d'indice qui puisse appuyer cette assertion , car il 
n'aurait certes pas emporté la fraise avec son pédon- 
cule. U est vrai qu'on en trouve blottis sous les touf- 
fes f mais c'est dans le but de trouver de Vombre et 
de se garantir du soleil , car il ne cherche sa nour- 
riture que la nuit et se repose dans le jour^ surtout 
lorsqu'il fait beau. En revanche il se promène lors- 
qu'il pleut ; c'est aussi le moment oii les limaces 
sortent de leurs retraites pour dévorer nos semences: 
il s'en repaît alors facilement lorsqu'il les rencontre 
rampant sur la terre. Cest dommage que la nature 
lui ait donné un aspect repoussant ^ car une douzaine 
de crapauds dans un jardin d'un arpent suffirait poiir 
le débarrasser des fourmis qui font quelquefois la dé^ 
solation de% propriétaires lorsqu'ils les voient grim- 
per sur leurs pêchers ou leurs orangers. On accuse à 
{aux celles-ci de manger les feuilles de ces arbres ^ 
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car il est reconnu maintenant qu'elles ne voyagent 
sur les branches que pour sucer 1^ sëve qui suinte 
par les piqûres des pucerons et punaises qui s'éta- 
blissent sur les végétaux , et pour se nourrir de leurs 
déjections. On paraît en général étonné de voir s'é- 
tablir une fourmilière au pied d'un arbre à fruit; 
mais cela ne doit pas surprendre » car les fourmis p 
comme tous les autres insectes, fixent leur demeure 
partout oii elles trouvent k se nourrir. Au reste , il 
est fort rare de les voir s'établir au pied d'un arbre 
jouissant d'une santé brillante. Presque toutes les 
maladies qui apparaissent sur les branches sont le 
résultat du malaise des racines ; les pucerons , à la 
suite desquels on voit toujours lés fourmis , n'àttar 
quent jamais que les arbres souffrans. Lès fournu<- 
lier es sont bientôt abandonnées lorsque les vivres 
manquent , et c'est vraiment un objet d'admiration 
pour l'observateur , que qes migrations dans les- 
quelles on voit la colonie marchant sur une largeur 
proportionnée au nombre d'individus qui la com-^ 
posent 9 et chacun emportant un œuf , espoir de la 
ifamille, ou un insecte destiné à servir de nouiTiture 
dans le nouveau domicile. 

J'ai toujours cru distinguer deux espèces de cr«-> 
pauds: l'une d'une grosseur remarquable » habitant 
plus volontiers les jardins potagers , les parcs, etc.; 
l'autre plus petite , et se montrant ordinairement 
dans les champs. Celui des jardins est solitaire , tan- 
dis que ceux des champs vivent en société ; j'en ai 
trouvé jusqu'à vingt-deux réunis , et chaque femelle 
traînait après elle toute sa progéniture , enveloppée 
dans une espèce de membrane. Je n'ai jamais rien 
vu de semblable dans celui des jardins , et je ne suis 
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pas assez naturalise pour juger si la nature lui a 
donné un autre mode de reproduction. 

Je parlerai encore du hérisson, qui, quoique doux, 
timide et nullement malfaisant , n'en a pas moins 
encouru la disgrâce des hommes. C'est a qui le dé- 
truira , et cela pour le seul plaisir de tuer ; car per- 
sonne , que je sache , ne pourrait prouver qu'il com- 
met aucun dégât. Cependant on l'accuse de monter 
sur les arbres pour manger les fruits , ce à quoi sa 
conformation s'o]^)ose; on dit encore qu'il ya se 
rouler sous les pommiers , et emporte au bout de 
ses piquans les pommes tombées ; qu'il ^mange le 
raisin , et beaucoup d'autres choses tout aussi in- 
▼raisemblables et que l'ignorance seule a pu inven- 
ter ou croire. 

Le hérisson cherche^ pour passer l'hiVer, un en- 
droit abrité du froid , soit au milieu des buissons, ou 
d'une vieille souche , lorsqu'il se trouve dans une 
futaie. Il amasse et entasse une grande quantité de 
feuilles , et il se tapit au centre du (as , après avoir 
pris la précaution de fermer le mieux qu'il peut 
l'ouverture par laquelle il entre et sort. Il reste blotti 
en boule tout le temps des gelées; mais aussitôt 
qu'il fait doux il sort de son gîte , non pas la nuit , 
comme quelques-uns le prétendent , mais bien en 
plein jour. Il va chercher sa nourriture , qu'il mange 
à mesure qu'il la trouve , et que par conséquent il 
ne rapporte pas à son logis , comme on l'a avancé. Il 
est aisé de concevoir qu'il sorte de préférence le 
jour, puisqu'il aime la chaleur, et qu'à la fin de l'hi- 
ver et au commencement du printemps les journées 
ont une température douce , tandis que les nuits 
sont froides. Dans l'été , comme la nourriture est 
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plus abondante, il peut bien ne sortir que la nuit. 
Souvent aussi lés chasseurs à Taffût tuent uii héris- 
son croyant tirer sur un lapin. 

Lorsque le hérisson sort en hiver, il va douce- 
ment parmi les grandes herbes , dans les buissons 
touffus , et cherche les petits limaçons jaunes , et 
ceux qui sont jaunes rayés de brun , dont il fait sa 
principale nourriture ; mais il ne touche pas aux 
gros limaçons gris de muraille , et encore moins aux 
gros limaçons blancs comestibles. Probablement 
ceux-ci sont trop durs à casser, car il ne tire pas sa 
proie par l'ouverture naturelle de la coquille ; il la 
casse à peu près à la moitié , et c'est par ce trou qu'il 
s'en empare. Une chose remarquable, c'est qu'aus- 
sitôt qu'il a vidé la coquille , il la porte à un dépôt 
commun. Dans quelles vues? je l'ignore; mais ce 
qu'il y a de certain , et ce dont beaucoup de per- 
sonnes peuvent se convaincre , c'est que dans les 
parcs d'une certaine étendue en bois , on rencontre 
assez fréquemment des monceaux de coquilles de 
liniaçons vidées , et on peut conclure de là qu'il y a 
des hérissons dans le voisinage. 

Si les habitans des campagnes , et notamment les 
vignerons , !au lieu de détruire le hérisson , vou- 
laient le protéger, ils s'en feraient un auxiliaire 
utile , et ne seraient peut-être pas oblîgés<de perdre 
autant de t6n>ps pour ramassel* et écraser les lima- 
çons dans leurs. vignes. Le nombre de ceux-ci di- 
minuerait insensiblement, tandis qu'au contraire 
c'est l'espèce du hérisson qui décroit. En effet , iLest 
difficile qu'il en soit autrement, cet animal ne fai- 
sant par an qu'une seule portée de trois à cinq petits. 

Dans les jardins clos de murailles, oii il y a de 
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nombreux espaliers et souvent des vi^es , il ne serait 
pas indifférent d'en conserver quelques-uns , pourvu 
qu'on leur ménageât une retraite oii ils pussent s'a- 
briter pendant l'hiver ; car j'ai tu bien souvent que 
dès le mois de mai les jeunes pêchers et abricotiers 
étaient dévorés par les limaçons. 

DuvAL, de Ghaville. 

JARDIN FRUITIER. 

VITIS. Liiv. , JiJSstBCy Lamarck y etc. ; Pentandrie 
nonogynie, Lin. ; Viticées, Juss. ; Sanneotacées^ 
Dec. 

Caractères génériques. Calice à cinq dents; cinq 
pétales, souvent adhérens par le sommet , s'ouvrant 
par la base et se détachant comme une coiffe; cinq 
étaminesy style nul; stigmate capité; baie à une 
loge dans la maturité , à cinq semences attachées 
par un petit cordon ombilical ^ au sommet d'un axe 
central. 

Vigne d'Alex ANDER. P^itis Isabellœ i "f^x.Alexanden, 
Cat. Audibert, i85o-i85i. (Voyez la planche.) 

Tiges et vieux rameaux , couverts d'une écorce 
Inrune et se détachant par laoïbeaux frès-aUongés ; 
jeunes pousses vertes et glabres , à nosuds ou artî«- 
cautions renflées; feuilles ordinairement à trois 
lobes peu profondsf , fortement cordifoimes à la 
base ^ plus larges que longues , bordées de grandes 
dents rares et obtuses, vertes et glabres en-nlessus, 
blanches, drapées et tomenCeuses en^dessOQs, oèi les 
nervures sont très ««saillantes; grapfie composée, 
plus courte que le pétiole ; fleurs heraiapfcrodites , 
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ressemblaiit parfaitement à celtes de nos vignes d'Eu- 
rope et répandant une odeur aus&i agréable; fruits 
assez gros 9 ronds , dun violet noir et peu recou- 
verts de poussière glauque, à peau épaisse^ pulpe 
ferme , peu fondante et ayant la saveur ti»ès-pro- 
uoncée du fruit du ribes nigrum ou cassis ^ et exha- 
lant une odeur douce et agréable ; les osselets ou 
pépins sont gros, aplatis et cordiformes au som- 
met. 

La floraison de cette espèce est hâtive , mais hi 
maturité du fruit est longue k s^opérer. C'est donc 
en espalier^ au midi , que sous le climat de Paris on 
doit cultiver cet arbuste afin d'obtenir ses fruits en 
bonne maturité. II n'en sera pas de même dans le 
midi de la France, oii déjà elfe doit être multipliée, 
et oii des expériences ne tarderont pas à être faites 
pour la vinification de son produit; car, d'après 
MM. Jacquemet et Bonnefont, cette espèce ou va- 
riété fournit le vin le plus exquis de l'Orient. 

L'arbuste est rustique. N'ayant aucunement souf- 
fert de l'hiver. de 1829 à i85o, je l'ai multiplié , et 
oci le trouve aussi chez M. Noisette, qui me IV 
procuré en 1825. M. Lémon , à qui je Fai commu- 
niqiié , Fa cultivé atissi avec succès » et ses pieds , 
cettie aimée, promettent une assez abondante ré^ 
colle. Jacqobs. 

SCILLA, Lin. Hexancfrie monogynie, Lînf. ; 

liliacéés. Juss. 

Carauèret.génériffueii Calice à six divft«bo& égfar. 
leAt Quvei^teft, endoques^ Six élaiftimB à fikm^As^ 
mbulés, élargi» à leiu' b««e; un ovaivè^arreudi^^ 
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* presque ovale , tiiloculaire , graines un peu arron- 
dies. 

SdLLB CAMPANVLEE A FLEURS BLAKCHES, Scîlla Campa- 

nulata : var. Atba^ Hortitl. (Voyez la planche.) 

Plante vivace par sa bulbe solide, non écailleuse ; 
feuilles lancéolées de dix à douze pouces de long, 
canaliculées. Hampe de huit à dix pouces , portant , 
en mai , une panicule de plusieurs fleurs d'un blanc 
pur, campanulées. 

Cette Taciété, que nous avons reçue sous le nom 
indiqué plus haut , nous a paru mériter d'être cul- 
ikivée en bordure ou pour orner les bosquets. Elle y 
produit un joli effet, surtout si on la méJe avec son 
type, et les ScUla italica et amœna » dont les fleurs 
sont d'un beau violet, et même avec les deux va- 
riétés de la ScUla peruviana. 

Ces plantes sont peu difficiles sur la qualité ^du 
terrain, quoiqu'elles préfèrisnt une terre franche, 
douce et sableuse. On peut les laisser à la même 
place pendant plusieurs années ; cependant j'engage 
les amateurs à ne pas le Sûre plus de deux ans, 
parce qu'il est mieux de les changer de terre aprës 
ce temps et de séparer les cayeux. Us sont surtout 
très-«bondans dans les ScMa camparvulaiaj au point 
souvent de les empêcher de fleurir. 

Lies bulbes sont assez sensibles aux fortes gelées , 
pour qu'il soit prudent d'en couvrir une partie avec 
des feuilles ou du grand fumier, afin de conserver 
celles-ci si les autres venaient à être atteintes. On 
peut aussi «n conserver en pots, après avoir séparé 
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les cayeuxy et on place les pots dans une serre ou 
sous châssis , oii ces plantes fleurissent en avriL 

Jacquin aîné. 

Alc^e, Rose tremiere, Passbrose^ Rose d outremer, 

Alcea rosea. 

Plante trisannuelle à racines pivotantes , char^ 
nues et de couleur blanchâtre. Feuilles radicales, 
dans la jeunesse de la plante, pétiolées , capuchon- 
nées, lobées,, velues et ridées à cinq ou huit lobes 
dans les unes et arrondies dans les autres suivant la 
variété, larges de six pouces ; tig^ grosses, fibreu- 
ses , velues , s'élevant de trois à huit pieds , suivant 
les variétés ou la qualité du terrain ; elles sont gar- 
nies de feuilles alternes jusqu'à la moitié , l'autre 
moitié se couvre de fleurs jusqu'à l'extrémité. Celles-- 
ci sont ou simples , ou semi- doubles , ou doubles , 
, et ont jusqu'à cinq pouces de diamètre ; elles va- 
rient en blanc, en jaune, en rouge vif, en brun 
panaché presque noir , etc. , excepté le bleu. Pour 
obtenir toutes les belles^ariétés de cette plante , il 
ne faut recueillir les graines que sur des individus 
à fleurs Irès-doubles^ et surtout blanches, lorsqu'ils 
ont fleuri parmi des pieds d'autres couleurs. On a 
soin d'arracher ceux qui donnent des fleurs simples 
pour qu'elles ne fassent pas dégénérer les doubles. 
Les roses trémières fleurissent depuis la fin < de 
juin jusqu'en septembre; on récolte les graines 
aussitôt leur maturité ^ et on les sème au printemps 
en bonne terre Itger Aur une plate-bande au midi. 
On repique le plant en juin» à distance assez grande 
pour qu'il prenne de la force , et on le plante en 

JniLLET 1834. 20 
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plaoeà k fin de septeinbre, où il ne fleurit cpe fêté 
suivant. 

A la fin du siècle passé cette plante occupait la 
première place dans les massifs , car c'est sans con- 
tredit un des plus beaux orneniens pour la pleine^ 
terre. Elle a un port majestueux et joint à cela 
l'avantage de végéter dans toutes sortes de terre, 
même entre les pierres. Autrefois on en faisait des 
avenues que Ton entremêlait de toutes couleurs ; 
tm en garnissait les murailles, les treillages et lé 
pied des arbres ; on en faisait des massifs que rien 
n'égaJait en beauté. Pour bien les varier et connaître 
les couleurs en les plantant, il faut relever en sep- 
tembre le plant qu'on a repiqué en juin , lui couper 
le pivot et le replanter en plam^es à six pouces de 
distance, pour y fteurir une première fois. A me-^ 
sure qu'elles fleurissent , on arrache les simples et 
toutes les variétés qui ne conviennent pas ; on né' 
laissé pas porter de graines à celles que Von réserve, 
et on lés remarque par coule^irs pour les varier lors- 
qu'on les met en place au mois de septembre ou 
dToctobre suivant; 

Elle est connue en Europe depuis i58o; on la 
croit originaire de la Cbine. Lemon. 

i 

LiLAS JosiKÀ. S/ringa Josikœaj Jacquin. 

Mon ami et collègue M* Jacques ayant , dans le 
dernier numéro des Annales, mentionné cette plante, 
je crois bien faire 4'en donner ici l'histoire et U des-^ 
criptichi , que j^exïraîs d^un Discours du bardn Jac- 
quin lui-même , proncmcé en^i8^(f lians la section 
debotai^ique des Naturalistes de rAllêmagne, à Hatti- 
bourg. », 
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lia dédQuterte d'un^ nouvelle pbate ^ a «fit k peu 
près cet illioâtre natufalisto,, est une chose d^aûtant 
pW irare ei}£aiTope.| qiie tous les pays de cette, par"* 
tia du monde f>nt vu uait^e des aàyaùs botanistes qui 
ont; exploré V avec un soip parti^ier les contrées 
^^uils'hàbit^iieilit. Quelques-uns peut-être nsémé dont 
Allés tro{i iQÎn > en. donnant comnoie nouyellds àek 
plantes dont les caractères .diflFerehs n'étaient que le 
produit du climat y de là culture ou du soi. Il e^t 
vrai que la propagation par seùience est toujours ve«- 
nlie démwtrer la fausseté des espèces ainsLétabUes. 
La piasite dont il est ici questic»! n'est pas de ce 
uoiiibrQ> la Cultui^e a prouvé depuis quelques an- 
nées quelle forndé Une «spëcé bien distincte^ ap^kr-^ 
tenant' non pas. aux gramîné^ , aux cypéroïdes ou 
à d'âiutreis fatiiillâs susceptibles , parleur petitesse^ 
d'échapper à IV^dbaerrateur. du naturaliste; mais 
bien aux pllmtea ligneuses d'une taille âevée. 

. On sait.depms longtemps iinelë Sfringa ^vulgàHs 
se trouve cbmniuiiéaQient dans plusieurs contréés'dë 
la l^bérie ,:et le dpcfceiir Batînigarten le'cite dans 
su F^r^a Trémi^ili^ànica, l^t^ hàbitanê de là ville et 
des e)wirons defilausenbourg confondaient /aiec ce 
IjlUâ f l*arbriss6àu qui croit sur lès rochers de dette 
partie* dq la Sibérie. Madanie la baronne Rosalie db 
Jos^ka , daine delaoouv de Tèmpéreur d'Autriche^ 
et j|ui possède en boteniqiledeB cpnnaîssbnees très(r 
profondes .y refnarquakpnemièWles e&ra»ctères dif^ 
férenti^ls de oèt.arWissenu^ et proposa d'êh faire 
une espèce. Plusieurs pieds furent y pcir ses soins; , 
^voyés a» Jardin de l'Université de Vienne, etTun 
d'eux dk>nn& des flcftii^is en i83o. «Voici la dëscriptiotlk 
qu'en donne le baron Jaçquin. 
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Arbrisseau haut de quatre à cinq pieds > braoM&es 
Verticales et rameuses, arrondies, peu flexibles^ rou- 
geàtreSy pointillées de brun; les plus jeunes garnies de 
poils très-doux; la partie inférieure du tronc cou vei*te 
d'une éc(M*ce grise, lisse ; feuilles opposées, s écar- 
tant de la tige, assez i^arnues, ovales, pointues à 
leur base et à leur extrémité , longues de trois à 
quatre pouces , larges de deux pouces au moins , 
d'un beau vert luisant sur la face supérieure, et d'un 
vert glauque sur Tinférieure , glabres , ondulées et 
entières. Le pétiole long d'un demi-pouce, cannelé 
et d'un rouge pourpre. Fleurs disposées à l'extrémité 
des rameaux, en thyrses longs d'un pied , dressés et 
médiocrement garnis de fleurs; pédoncules opposés, 
pourvus d'une stipule cordiforme couverte de poils 
doux, et du reste semblable aux feuilles. Les fleurs 
sont d'un bleu violacé , précisément comme celles 
du Sjrringa cfunensis , presque sans odeur, ou du 
moins très-peu tenant de celle des jasmins ; calice 
très-petit , campanule, vert, garni de poils serrés et 
violets , tronqué en haut et à quatre divisions pea 
distinctes; corolle longue d'un demi-pouce, infun- 
dibuliforme , peu évasée , à limbe à quatre divisions 
peu profondes ; dile est couverte de poils soyeux. 
Deux étamines attachées au fond de la corolle, à 
filameitô arrondis, violets et nus, anikère alongée 
géminée et jaune; piatil long comme la moitié de la 
corolle, ovaire ovale, nu; style arrondi blanc ^ 
nu; stigmate velu presque cylindrique et tron- 
qué ; capsule cylindrique et nue. 

Le baron Jacquin proposa de nommer cet ar- 
brisseau (L^r//2^^ Joùkœaj en l'honneur de la baronne 
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de Josika à qui l'on en doit la découverte; et cette 
proposition a été unanimement adoptée. 

Les obseryations faites par madame de Josika 
elle-iiiéme sur le lieu où croit cette plante sont les 
suivantes : 

Cette nouvelle espèce de lilas croit naturellement 
en Sibérie aux environs de la ville de Klausenbourg , 
sur les deux rives du fleuveSzekelyo, sur des rocbers 
escarpés, nuSy et lavés par les eaux. Ses racines, très^ 
entrelacées, recouvertes d'un peu de terre, de plu- 
sieurs mousses et de XOxalis acetosella, se trouvent 
appliquées immédiatement sur les pierres. Les lieux 
où il végète sont rarement de plus de trente pieds 
au-dessus du niveau de Feau; il y a ordinairement 
plusieurs pieds réunis. Les environs de Klausen- 
bou rg son t en tourés de montagnes très-éle vées et cou- 
vertes de Fagus syhatica^ Corylusavellana^ Fraxi- 
nuSfSpirœa^ Rosa caninaj Ribes nigrum, Grossularia 
et ji ira gène aipina. Le lilas dont il est ici question^ 
atteint de douze à dix-huit pieds ; sa circonférence 
est de deux pieds et demi; il y fleurit en mai, et 
ses fleurs sont très-rechercbées par les habitans* 

Cette plante se multiplie très-facileqient par ses 
racines et par la grefle. Déjeunes braHcbes enfoncées, 
au mois de juin , dans une couche, ont poussé des raci« 
nés. Sa culture difiere peu de celle du Syringavulga-- 
risj seulement on a pris soin, au jardin* de botanique 
de Vienne, de planter les pieds qu'on y possède , de 
façon qu'ils ne soient pas exposés continuellement 
aux rayons du soleil, et qu'ils soient abrités vers, 
l'est et le nord. U parait que le sol qui lui con-* 
vient le mieux est un ten*ain composé de terre^ub^- 
stantiella mêlée avec du terreau de feuilles. 
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Cet arbuste , que M. de Miirbel a fût venir au 
Jardin des Plantes en rdSt, mérite d'être connu; il 
doit devenir y pour les propriétaires de jardins^ une 
plante précieuse d'ornement dont l'emploi dans 
les groupes d'arbrisseaux ne le cédera en rien aux 
lilas que nous possédons déjà. Nbuiiann. 

4 

^ OEANGERIE. 

HO^EA , HoRT. KEw. ; Décandrie monogynie , Lin. ; 
Légumineuses, Juss. (Voyez la planche.) 

Caractères génériques. Calice à deux lèvres, la 
supérieure divisée en deux parties peu profondes , 
larges et obtuses } l'inférieure , également en deux 
parties. Carène obtuse; étamines réunies, ou la 
dixième libre par le sommet ; légume sessile pres- 
que sphérique , contenant deux graines , dont l'une 
avorte souvent. 

HovEE A FEDiLLES h/LiiCEOhÈES ^ Sovea laticcolata. 
Bot. mag. , ^2 , 1624* ( Voyez la planche. ) 

w • 

Ârbriaseau de la Î^icfavelle-Honande , s'élevant de 
trois à siix pieds ; rameaux alternes , éi^igés ; peu 
ramifiés , garnis de poils fins ; feuilles simples , al- 
lieraes , dressée!» , lancédbées , mucronées , à pétioles 
courts, d'un vert luisant et foncé en7<les8us, fer* 
i*ugineuses et tonoienteuses en-^dessous. Fleurs se 
développant par deux , dont une de chaque coté du 
pétiole; a pédoncules courts, d!un vidlët foncé; 
l'étendard marqué à sa base d'une petite macule 
blanche; dalice d'un vert jaunâtre, légèrement vehi. 
Légume marâtre , garni d'un duvet bran • Dans cette 
espèce , l'une des deux graines avorte moins souvent « 
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'Cet «rlmsMMi se ^onltive et se eoMevve pAfffeilel- 
ment en serre tempérée. Ses jolie» fleurs y trës^bon*- 
dantes etr avril et mai^ et ses feuilles persistantes ^ 
lui donnent un aspect plus agréable que XSoit^a 
Cèlsû.W eët aussi plus facile à la multiplication que 
ce^iermer'. On y i^ussit par marcottes , qui repren*- 
nent aisément ^ et par graines , qu'il donne en asses 
grand nombre chaque année. 

On peut les semer aussitôt la maturité ^ en teiire 
de bruyère y en pots que Ton place sur couche tiède, 
à r<imbre; Cette terre est celle qui convient le miéilx 
à cet arbrisseau. Lorsqu'il a besoin d'être rempoté^ 
il faut y en }ui donnant tm vase plus grand , ne pas 
couper ses racines. On le tient pendant l'été à l'air 
libre, en le garantissant du grand soleil. Il exige 
des arrosemens tels que la terre ne soit jamais sèche. 

Gels frères. 

LOBELJÂ, Lin.; Monadelpbie pentandrie, L. ; 
, Campanulacées , Juss. 

Caractères génériques. Galice k cinq dents ; corolle 
monopétale irrégulière , tubulée ; limbe partagé en 
deux lèvres inégales : la supérieure bifide , et l'infé- 
rieure plus grande et trîfide ; cinq étamines à anthères 
réunies ; capsule à deux ou trois loges polyspermes.. 

LOBÉLIE A FEUILLES CUNEIFORMES , LobcUa CUïteifoUa ^ 

LiNK et Otto. (Voyez la planche.) 

< 

]?laxite .vivace à racines fibreuses; tige hauti^^di^. 
cinq à six pouces , a rameaux alternes^ flexu^ij^«^. 
anguleux > munis de quelquc^s poils, très-fins , ifm}- 
quefcûs plus ou m^iivi pubeacens. Feuilles al^rn^s; 
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U$. imCéiiettreft subecmlifermes , dentées »i scie , 
larges de huit a dix lignes , longues d'un pouce , 
réirécies yers le pétiole , qui esl long de six k huit 
lignes ; les supérieures lancécdées f sessiles ou peu 
pétiolées, inégalement dentées. Fleurs terminales 
portées chacune sur un pédoncule aplati , simple , 
long d environ deux pouces, ayant à la base une 
bractée » ou plutôt une foliole linéaire. Les divisions 
du calice sont linéaires , garnies de poils très-fins. 
Corolle longue de six lignes , et quelquefois plus ; 
le tube est d'un bleu tendre ^ le linsbe d'un blane 
puir; la lèvre inférieure a ses divisions ovales*poin* 
tues, marquées a l'intérieur de deux lignes jaunes , 
et de trois bleues a la base des lobes. Stigmates glo- 
buleux couronnés de poils. 

Cette belle plante , originaire du cap de Bonne- 
Espérance f est cultivée à Paris depuis cinq ou six 
ans , et mérite d'être plus employée dans les jardins. 
Ses touffes se couvrent , depuis le mois de mai , de 
fleurs qui se développent successivement jusqu'en 
juillet , et même août. Pour cela il faut en livrer à 
la pleine terre dès les premiers jours de mai. Toute 
exposition est bonne , quoique celle qui est un peu 
ombragée paraisse préférable pour obtenir une flo- 
raison plus abondante , et des fleurs plus grandes et 
se conservant davantage. U faut une terre meuble 
et légère. 

Cette lobélie ne passant pas Fhiver à lair libre , il 
faut en relever quelques piedsen août ou septembre , 
les séparer, et planter dans des pots remplis déterre 
ti'ès-substantielle et légère , comme détritus de vé- 
gétaux décomposés, ou ten*èau de feuîHes mêlé 
avec un cinquième ou au plus un quart de terre nor- 
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mnie ou de hrayëre pure. On les rentre pendant 
rhiyer en orangerie , ou mienx sous châssis. Il suf- 
fit pour entretenir la végétation pendant la durée 
de la mauvaise saison/ que la température du milieu 
où elle se trouve ne descend pas aunlessus d'un 
degré sur o. 

' Jusqu'à présent il n'a pas été possible d'essayer 
de la multiplier par le semis , car les graines ont 
constamment avorté ; mais la multiplication par bou- 
tures y-- et mieux par éclats du pied, est si facile , 
qu'il est peu important d'en rechercher une autre. 
Une seule tige fournit un individu qui, l'année 
suivante , forme une touffe d'un pied de diamètre. 
Plantées ainsi sur le bord des plate&^bandes ou cor- 
beilles , elles produisent un effet charmant. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut\ les pieds cultivés en 
pleine terre pendant l'été peuvent être rentrés pen- 
dant l'hiver y en les empotant avec toutes leurs racines 
et tiges. On peut plus facilement encore les réunir 
sur une plate-bande formée avec du terreau , soit en 
échiquier ou même en jauge. On les entoure d'un 
coflre que l'on couvre de châssis pendant les gelées , 
ainsi qu'on le pratique pour les fraisiers et la vio- 
lette. Au mois d'avril on sépare les tiges , que Ton 
plante en bordures ou partout oii on le juge à pro- 
pos. Cette plante exige peu d'eau pendant l'hiver ; 
mais dans l'été , époque de sa végétation , elle veut 
des ârrosemens réguliers. 

On peut aussi la cultiver en pots , oii elle produit 
également un effet trës-agréable ; mais , à mesure 
qu'elle croit, il convient de la changer de vases, en 
lui en donnant déplus grands^ où «lie puisse trouver 
une nourriture plus abondante. 
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On la trouve dans j^losieurs étaUfSëement^ htMh- 
coles de. la capitale. Pârnr. 

Albtris ▲ LONGUES FBUiUiBs , Tntoma mfarin ^ 4e 
}b, famille des Liliacéi$8« L'usage, f^réquent que Ton 
fait de la terre de bruyère pour la culture de.eetfte 
plfmteffut. qu'on y renoue^ sodivent^ parce qu'elle 
n'y végète qup lentemeot.. Ensuite les aniputs^timds 
annuelles que l'on fait aux radiiaiy; en rempotant^ 
empêchent cette plante de fleurir» et les fleurs rares 
qu'elle produit sont iaiUes et d'une couleur pâle. $i 
l'on veut qu'elle prospère, il faut la cultiver dans deux 
tiers de bon terreau mêlé avec un tiers de bonne 
terre franche, ou même du terreau pur ; on obtien- 
dra alors une belle végétation , et des épis de plus 
d'un pied de longueur, et garnis d'une immense 
quantité de fleurs d'une bdle ^couleur écarlaté. 11 
faut encore , quand on veut la rempoter, ne pas tour- 
cher aux racines. Pour cela, on laisse sécher la 
plante , on secoue l'ancienne terre , et on la£ remplace 
par de la nouvelle. Léuon. 

SERRE CHAUDE. 

Nous^Ue couverture de serre. 

Di^ns ma visite $iM. Billard, de Fontenay, que j'ai 
déjà cité dans ce numéro^ j*ai remarqué une serre 
de trente pieds environ , à laquelle il a adapté un 
système particulier pour couvrir les pfii^eaux en 
un instant et les préserver de la grêle , dont à d^ux 
époques assez rapprochées il avait été la victime dans 
une maison oii cet^accîdent est le moins prévu. 

Ce système, extrêmement simple , consiste à éta- 
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lilirdeiix wotntB pour eewrlr ckaque panneau ; dliiis 
répaisseiir dSes< trai^rses qui supportent les païi*- 
neaux sont pratiquées deux coaUsses ^ Yvtn^ sur 
louie la longueur de' la traversé , l'antre jusqu'à 
jHibitié.. seulement; dans la pi^emière glissele Volet 
infisrieur^ qui monte et descend en passant sous cehii 
destiné k couvrir, la moitié supérieure du panneau , 
el:qûi va Qt vient dans la coulisse du dessus. II y a 
^trle les deux coulisses le jeu suffisant pour que la 
manœuvre se fasse faoilelnent. Un cordeau bien ea- 
hlé est fixé a là partie supérieure du volet du bas ; 
ce cordeau passe dans une poulie en cuivre , scellée 
à la bautenr convenable sur la paroi intérieure du 
mur de fond de la serre , et vient s'attacher, au 
fnoyen d'un clou à crochet , à un arbre en bois de la 
longueur de la "serre, d'une grosseur su jQfisante pour 
le service que l'on en attend « Cet arbre ^ auquf) est 
adaptée une manivelle , est solidement assujetti^r 
des cere\es de fer sceUés dans le mur, et qui lui 
laissent assez de jeu pour qu'il puisse tourner faci- 
lement. Un toit couvert en ardoises et avançant sur 
la serre de toute la longueur d'un volet , laisse un 
espace suffisant pour que les deux volets viennent 
se loger dessous quand 4m veut que les panneaux 
soient découverts; 

On conçoit maintenant que, s'il arrive un accident 
q[ui engage à couvrir les panneaux , il suffit , k 
l'aide de la manivelle, détourner l'arbre auquel sont 
attachés les cordeaux, dans le sens convenable pour 
que ceux-ci se déroulent^ et alors les volets, entiaî*> 
nés par leur propre poids qui agit facilement à cause 
de leur position indinéci descendent sur les pan- 
neaux jusqu'au pwit oii se termine chaque coulisse. 
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S'il s'agit de découvrir la serre ^ on tourne la mant- 
velle dans le sens opposé ; chaque cordeau , en s'en- 
roulant sur Tarbre , tire en haut le volet inférieur^ 
qui monte de toute sa longueur sous celui de dessus; 
alors les deux arrêts qui se trouvent à son extrémité 
inférieure accrochent le volet de dessus , et l'un 
et l'autre viennent se loger sous le toit. 

Cette disposition /dont je ne fais ici qu'indiquer 
succinctement l'idée ^ et qui serait susceptible de 
modifications , notanmient en ce qui concerne l'ar- 
bre et la manivelle, dispense de paillassons , dont 
l'emploi n'est pas sans frais et sans inconvéniens , et 
permet , dans un cas pressant , de garantir les vitraux 
en un instant. 

J'ai dit que l'arbre était le plus susceptible de mo- 
difications » et voici en quoi : tel qu'il est établi , 
n'é^t point fixé par ses extrémités , il tourne en 
bahinçant dans les cercles de fer qui l'assujettissent, 
et son mouvement de rotation est pénible ; de façon 
que si la serre avait plus de longueur il ne rempli- 
rait pas facilement ses fonctions. Aujourd'hui que 
le fer est travaillé économiquement , on pourrait 
employer un arbre de ee métal coulé, dont les deux 
extrémités seraient soutenues dans un pivot égale* 
ment en fer, et dans lequel elles tourneraient faci- 
lement ; on l'assujettirait de distance en distance par 
des cercles en fer. Si la serre avait peu de longueur^ 
on remplacerait la manivelle par un moulinet à 
quatre bras , placé au centre de l'arbre et non a 
l'une de ses extrémités ; mais si la serre avait une 
grande longueur on en mettrait un à chaque bout , 
parce qu'alors deux garçons seraient nécessaires 
pour faire monter et descendre les volets. 
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Cette couverture peut facilement y pendant Thi^ 
yer, recevoir tous les supplémens de fumier ou de 
grande litière nécessaire à la conservation à^\m 
chaleur, et on ne court aucun risque de casser les 
vitraux. Cette opération en pareil cas est bien plus 
prompte et lorsqu'il s'agit de couvrir et lorsqu'il 
s'«git de découvrir. Dans ce dernier cas , après avoir 
débarrassé les panneaux de la litière qui les couvre, 
il faut enlever le surplus avec \m balai pour que les 
volets, en remontant, n'entraînent pas d'ordures qui 
en entraveraient le jeu. 

Dans un plan de cette serre exécuté en petit , 
M. Billard avait placé la manivelle et l'arbre en de- 
hors de la serre, en les adossant au mur de fond , et 
le toit sous lequel viennent se loger les volets dé- 
passait l'épaisseur de ce raurpresque.de toute sa 
largeur. Cette disposition , qui rend la serre plus 
éclairée , n'est pas moins avantageuse, en ce qu'elle 
forme derrière elle un appentis qui peut être fort 
utile pour mettre à couvert des outils et ustensiles 
de jardinage* 

Ces volets doivent êti*e construits avec du bois 
mis en travers, parce que cette substance ne tra- 
vaillant pas dans sa longueur , ils ne se trouvent ja- 
mais trop serrés dans les coulisses, et que s'ils jouent 
sur la largeur, l'inconvénient est moins grand, 
parce que dans ce sens il y a plus d'espace, et qu'il 
faut que le travail du bois soit très - considérable 
pour qu'il arrête la marche des volets. M. Billard a 
fait assembler ses planches à plat et non à rainure, 
parce qu'il prétend avec raison que , s'il se produit 
quelque éçartemen t , dans ce cas l'eau passe au tra vers, 
coule sur les Vitraux et ne produit pas la pourri- 
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tuK du bok y comme lorsija'elle séjourne dans les 

mipures. 

U'eatifne à douze ou .quinze ans la dflroe de ces 
voie^^ qu'il faut faire peindre à Fhuile. Ceux qui 
couyipenji; sa set:re ont été fait$ en \829j (st s(Mit en- 
Cprê entrès'bpn étal. ., , 

J)ai .cru bien faire de parler ici de cette disposir 
tiqn de. serre » autant pour rendre bomlnage à l'iti- 
telli^nçe. d'un jardb^ier étrange aux, lina lie 1^ 
mépjinique^ quepour la faire fsonnattreaus^ aimateùTS 
à qui elle pourrait convenir. Dov^i^B. 
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NOUVELLES. 

Rhododendron j4ltacIer'ense,hifiT>h.,Bot.rég,, i4^4' 

Arbuste formant buisson de trois pieds et ]^lus ; 
jeunes rameaux d'ua yert blanchâtre ^ comme poib- 
dreuX; ainsi que le pétiole des feuilles ^ dont le 
limbe est ovale-pointu, presque cordiforme à la 
base , un peu ferrugineux en-dessous. Fleurs ter- 
minales , en corymbe serré, au nombre de vingt- 
cinq a quarante ; chacune d^elles , prise séparément, 
a plus de trois pouces de diamètre ; elles sont d'un 
rouge carné de la teinte la plus fraîche ; le pétale 
supérieur, comme dans toutes les espèces, est mai*- 
qué de points bruns. 

Ce bel arbuste , qui a été obtenu en Angleterre 
en 1827, paraît tenir du Rhododendron arboreum 
et du Rhododendron caiawbiense. Les fleurs ont la 
même disposition que celles du premier; mais la 
couleur, plus tendre , me parait plus fraîche et plus 
attrayante. C'est, en somme, un arbuste du^lnsgrand 
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;• Je'l^ vtt eD;flettr te :23 n8ini>. dans iirie à» 
serres froides de M. Boursault. M. Noîaette le pos^ 
sàde aussi dans sdn étd^liasement* 
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Gbssb a grandes vLBO^f.Zathjrus grondants f 

Bot. mag.> igSS. 

Racines yivaces tral;antéi^ • donnant naissance à 
beaucoup de tiges pouvant s'élever de quatre à cinq 
pieds et plus; elles sont anguleuses, un peu ailées 
sur deux des angles /d^un vert grisâtre. Feuilles 
composées de deux folioles opposées ^ ovales-ob- 
tuses y glabres et ondulées sur les bords ; pétiole lé- 
gèrement ailé^ terminé par une vrille rameuse; 
stipules petites y demi-sagittées ; pédoncule à peu 
près du double plus long que les feuilles', arrondi , 
glabre , et portant à son sommet ordinairement deux 
fleurs pédicellées , k calice court , renflées , à cinq 
dents; corolle papilionacée, étendard grand, ayant 
de dix-huit a vingt lignes de large , d*un beau rose 
violacé , ailes d'un violet pourpre, carène rose pâle; 
Tétendard est niarqué à sa base d^une tache d'un 
jaune verdâtre; gousse comprimée^ contenant de 
vingt à vingt-quatre semences. 

Cette jolie plante est originaire du midi de l'Eu- 
rope; je l'avais rieçue de Naples'en 1 824, mais le pied 
a péri peu de temps après son arrivée ; pourtant elle 
né parait pas délicate , f^v l'individu que possède 
M. Boiirsault est immense et donne plusieurs cen- 
taines de fleurs . chaque année : il est au pied d'un 
mur de terrasse au midi. C'est donc dans celte poM^ 
sition oii l'on doit cultiver cette plante, qu'on pourra 
multiplier de graines semées en place ou en pots, 
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car die parait sooflKrir difficUement la transplanta- 
tion* On connatt à peu près soixante espèces de ce 
genre, parmi Iiesquelles on en cultive dix -sept de 
vivaces *, il est à désirer que celle-ci se répande chez 
les amateurs et dans le commerce , car c'est une des 
plus jolies espèces. Jacques. 

Pépinière Cels. 

Nous annonçons avec plaisir que Tancien établis- 
sement de feu M. Cels , pépiniériste, situé Chaussée 
du Maine, N'' 55, à Montrouge, continue à être 
exploité sous la direction de ses fils. Jaloux de suc- 
céder a leur père , ils se sont rendus adjudicataires 
de tous les végétaux rares qui composaient sa riche 
collection , ainsi que du vaste terrain connu sous le 
nom de Pépinière Cels. 

Désireux de mériter la confiance dont ses nom- 
breux cliens voulaient bien Thonorer, les frères Gels 
s'efforceront de remplir les ordres qui leur seront 
adressés avec autant de zèle et d'exactitude que du 
vivant de leur père. Ils continueront a entretenir 
dans leur établissement la collection de toutes les 
plantes rares , nouvelles ou intéressantes des diver- 
ses parties du globe , afin d'offrir aux amateurs le 
choix le plus varié en productions végétales. 

Do VERGE. 
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AGRICULTURE. 

PRAIRIES. 

Notice sur V entretien des j)rés naturels. 

Le repos , dans lequel le système des jachères lais-* 
sait autrefois les terres , a pu donner naissance aux 
prés naturels y puisqu'elles se couvrent spontané- 
ment^ dans cet état , d'une foule de végétaux parmi 
lesquels on peut reconnaître un grand nombre de 
plantes qui font la base de ces sortes de prairies. 
C'est sans doute une pareille remarque qui a fait 
dire à quelques auteurs que les prés naturels sont 
ceux qui n'ont jamais été semés. Il est douteux 
qu'a cette condition on en trouve beaucoup en 
France. Nous pensons donc qu'il est plus juste de 
définir les prés naturels , une espèce de culture 
dont la durée se prolonge pendant une longue suite 
d'années, sans qu'il soit nécessaire de la renouveler 
par des labours et des semis périodiques; et cda 
parce que les végétaux qui la composent, annuels 
ou vivaces, se propagent spontanément par le 
semis ^ leurs racines rampantes, leurs drageons, et 
Août i834. 21 



généralement par les divers moyens de reproduc- 
tion dont la natufie les a doués. 

A une époque oii il y a une tendance générale a 
rompre les prés naturels pour les remplacer par les 
prairies artificielles et les cultures de plantes à ra- 
cines nourrissantes dont la plupart n'occupent que 
la sole qui , selon Fancien système , serait restée en 
jachère morte , il peut paraître superflu de s'occu- 
per de leur aménagement. Cependant, comme nous 
ne sommes pas exclusifs , nous soutiendrons qu'il 
est des loôalités qui ne peuvent pas être utilisées 
d'une manière plus profitable. Nous citerons , pour 
exemple, celles qui se trouvent arrosées par des 
sources naturelles qui , en rendant le sol froid et 
impropre à toute autre culture, lui fournissent une 
humidité capable de favoriser an plus haut degré 
le développement des meilleurs herbages ; celles 
qui, situées sur le bord des riTÎères , en sont pério- 
diquement inondées et reçoivent par ces déborde- 
mens un engrais qui les fertilise, et entretient une 
végétation active; nous pouvons citer encore les 
prés des vergers , oii les herbages qui se plaisent 
à une exposition ombragée fournirent un bon 
produit , alimentés qu'ils sont par les engrais néces- 
saires dans une telle circonstance. Enfin , partout 
oii un système quelconque d'irrigations peut être 
employé sans occasioner des dépenses hors de 
toute proportion , on en recueille de bien grands 
avantages. Il est vrai que les terrains placés dans 
une position convenable à cet égard se rencontrent 
assezr rarement, puisqu'il est nécessaire qu'ils soient 
dominés par une rivière, un ruisseau ou un étang. 
Pourtant , si pour l'entretien et la production d'un 



325 

pré il s'agissait d'établir des irrigations , il serait 
pradenty avant d'entreprendre les travaux néces-> 
sairesy de s'assurer si les dépenses seront en rapport 
avec le surcroit de produit, et surtout si l'on jouira 
en saison convenable d'une suffisante quantité 
d'eau : savoir, en avril et mai, pour la production 
du foin ; et en juillet et août , pour celle des re- 
gains. Mais si un examen attentif laisse la question 
indécise, il est alors plus sûr de défricher et de 
soumettre le terrain à une autre culture. 

Dans notre opinion, nous pensons qu'un bon pré 
peut rendre tout autant que quelque culture que 
ce soit; mais partout oii l'on ne jouira pas naturel- 
lement d'une humidité convenable, ou d'une masse 
d'eau suffisante pour la produire à volonté , il vaut 
mieux y renoncer. On remarquera en effet que les 
plantes des prairies sont cultivées dans des vues 
opposées à celles qui dirigent dans la culture des 
céréales. Ici on recherche une abondante récolte 
de graines , là une moisson considérable de tiges et 
de feuilles. Il faut donc, dans ce dernier cas, une 
humidité surabondante pour produire plus de fa- 
nes aux dépens des graines; car si elle n'est que 
suffisante à l'entretien de la végétation , il se forme 
peu de feuilles et beaucoup de semences. 

Les meilleurs prés sont ceux qui offrent un grand 
mélange de plantes fourragères : indépendamment 
de ce qu'ils fournissent un produit plus abondant 
et de meilleure qualité , ils durent aussi plus long- 
temps, surtout s'ils reçoivent les soins nécessaires. 
La nature a montré à cet égard une très-grande 
fécondité. Mais parmi ce grand nombre de végé- 
taux , l'expérience a indiqué ceux dont les produits 
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sont préférables , soit sous le rapport de la quan- 
tité , soit sous celui de la nourriture des animaux 
herbivores; elle a également fait connaître ceux 
qui sont nuisibles. li en est donc qu'il est utile de 
multiplier, et d'autres qu'il faut détruire. De là la 
nécessiy d'étudier les plantes qui font la base des 
prés naturels. Cest pourquoi nous avons cru utile 
d'en donner ci-après la liste. Nous les avons classées 
dans Tordre alphabétique des noms latins, tous de 
Unnée , excepté quelques-uns indiqués autrement. 
Nous avons joint en regard le nom français, le signe 
indicatif de leur durée , et les lieux dans lesquels 
ils croissent plus particulièrement. Dans la colonne 
des observations , nous avons noté ceux qui méritent 
d'être multipliés et ceux qu'il convient de détruire. 
Nous rappelons que le signe O signifie annuel , 
celui cf bisannuel , celui % vivace , et celui l> li- 
gneux. 

LISTE DES PLANTES INDIGÈNES CROISSANT SPONTANÉMENT DANS LES PURS 

NATURELS DE LA FRANGE. 
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K01I8 LATmS OB LIKHSB. 


HOllS FBAIIÇ4IS. 




oh elles croissent. 

j 


OBSXaTATlO'S 


Achillca minefoliom. 


Mille feuille commune. 


V 


Argileux et sec. 


A détruire. 


Agroslis canina. 


Agrostis des chiens. 


% 


Humide. 


Bon à semer. 


paradoxa. dbc. 


paradoxe. 




id. 


id. 




fouge. 


O 


id. 


id. 


— — aïolooifera. 


traçant. 


% 


id. 


id. 


Aira aqnatica. 


Canche aquatique. 


% 


Marécageux. 




— cancfcens. 


— blanchâtre. 


o 


-Sablonneux et sec. 


Bon à semer. 


•— • cespitosa. 


— • touffue. 


% 


Humide. 


id. 


— cristala. 


— — à crête. 


% 


Sable sec. 


id. 


— flexnota. 




% 


Sec et élevé. 


id. 


Alcbemilla Tulgarh. 


Alchi mille pied de lion. 
Ail des sables. 


% 


id. 


A détruire. 


AUiuin arenarian. 


% 


Sablonneox. 


id. 




— à feuilles carénéei. 


% 


id. 


id. 


— — oleraccoin. 


-^ "verdâire. 


f 


Sec y éleyé^ 


id. 


Alopecums agrestis. 


Vnlpin des champs. 


% 


Sec et sablonneux. 


Bon à semer. 


>^— genicolatos. 


->. — aquatique. 


% 


Marécageux. 


id. 
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rvom LATINS DE UIIHBB. 



nous FB4IIÇAIS. 




LIBUX 

où elles croissent. 



OBSBEVATIOR8. 



klopccnrus pratensis. 
llyssum incanum. 
^themis tinctoria. 
^nthyllis Tulneraria. 
Ànthonantliuiii odoratnijB. 
àntirrhinom minus. 

— ombellatum. 
àrtemisia campestris. 
Arundo arenaria. 
Asparagus officinalis. 
Astragalo» glycyphyllos. 
Athamanta libanotis. 
Ayena elatior. 

— flavescens. 

— pratensis. 

— pubescens. 
Bidens tripartita. 
Brassica napos. 
Briia média, 
foomns. arvensis. 

— giganteus. 
inermis. 

— • mollis. 

— pratensis. Kobl. 
•— secalinas. 

— tectorum. 
CaUha palustris. 
Cardamine pratensis. 
€areB acnta. 

— arenaria. 

— cespifosa. 

— dioica. 
-— panicea. 

— nliginosa. 

— Tesi caria. 
— > vulpina. 

Carlina ^ulgaris. 
Carum carvi. 
Centaurea jacea. 
Cerastium aqiiaticum. 

— — semidecandruni. 
Ghrysanthemnm leucanibe* 

mum. 
Chrysocoma linosyris. 
Giclioriam intybus. 
Cochlearia armoriaca. 
Coronilla varia. 
Clrepis biennis. 

— tectorum. 
Gucnbalus behen. 
Cynosurus cristatus. 



Vulpin des prés. 
Alisse à feuilles de giroâée. 
Camomille des teinturiers. 
Anthyllide yulnéraire. 
Flouve odorante. 
Muttier à petites fleurs. 

' à bouquets. 
Armoise champêtre. 
Roseau des sables. 
Asperge commune. 
Astragale fausse réglisse. 
Athamante libanotide. 
Avoine élevée. 

-— jaunâtre. 

des prés. 

pubescente. 

Bident à trois feuilles. 
NaTCt tumep. 
Amourette moyenne. 
Brome des champs. 

— élevé. 

>— sans barbes. 
— . doux, 
r— des prés. 
— • «^es seigles. 

— des toits. 
Popnlage des marais. 
Cresson des prés. 
Carex aigu. 

— des sables. 
•— gazonnant. 

— dioïque. 
— - faux panis. 

— des marais. 

— vésiculeux. 

— compacte. 
Carline commune. 
Carvi cultivé. 
Centaurée jacée. 
Céraiste aquatique. 

' à cinq étamines. 

Chrysanthème grande mar- 
guerite. 

Chrysocome à feuilles d« lin. 

Cbirorée sauvage. 

Cochlearia de Bretagne. 

Coronille bigarrée. 

Grépid« bisannuelle. 
— — des toits. 

Behen commun. 

Gretelle des pré». 



% 
% 
% 

(f 

% 

% 

% 
% 

% 
% 

% 
% 



Humide. 
Sablonneux. 
Humide. 
Sec et élevé. 
Tout terrain. 
Sablonneux. 
id. 
id. 
id. 
id, 
Sablon. , humide. 
Frais. 

Franc, subst., frais. 
Substantiel. 

id. 
Sabl. et élevé, 
macécageux. 
Léger^ sec. 
Aride ei graTeleux. 
Franc, leg., subst. 
Humide. 
Subst., humide. 
Sec, léger, 
subst., frais. 

id. 
Sablonneux. 
Franc, humide. 
Tourbeux. 
Marécageux. 
Sabl., humide. 
Marécageux. 

id. 
Subst. , omb. 
Marécageux. 
id. 
id. 
Sablonneux. 
Frais. 
Sec. 

id. 
Sablonneux. 

Léger, frais. 
Sec et élcTé. 
Argileux. 
Marécageux. 
Léger et sec. 
Frais. 
Aride. 
id. 
Substantiel. 



Bon à semer. 
A détruire. 

id. 
Bon à semer. 

id. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. - 

id. 

id. 

id. 
Très-bon à sem. 

id. 
Bon à semer. 



1 à sen 

id. V 



A détruire. 

id- 
Bon à semer. 

Bon à semer. 

id. 

id. 

id. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. ' 

id. 

id. 

id. 

id. 

A détruire. 
id. 

id. 

id. 

id. 
A détruire. 
Bon à semer» 
A détruire. 

id. 

id. 
Bon à semer. 



530 



■OMS JbATfM BB LtWWMt» 




UBIX 



dles 



iBTAnon. 



Dactjlis glomcimU. 
Daociu caiou. 
DiaBtlias venaniifl. 
— ^ f «fcrlHW. 
Edmun Tiil^re. 
fljmuê aroMriafl. 
Epilobiam liinatam. 
palastfc. 




ImIuiCic. 



ErnuD cnrilia. 



Dsctylc pdoloBBc. 
Caiotle oUiÎTée. * 
œdlcc des nUes. 

SI 



•— mcnuiniliof. 
EryMmam hwthwM. 
Eupliraria odoniitcs. 
Fcttnca decoBbens. 

— doriofcnU. 

— cbtior. 

— flaiUiifl. 
»» cUuca. La M. 

— netciopkjlU. 

— oriiia. 
•— ]>ratensi8. 

— nibn. LiovBs. 
Galeça officioalû. 
Galeopsis Udaniun. 
Galiara niollogo. 

—- ^eram. 
GeniaU pilosa. 

— tinctoria. 
Genniiim praienae. 
Gnaphaliam arenarinm. 

■ dioiciim. 

— »- uliflilMMOIII. 

Hedysaram onobrydiis. 
Hicradiiin auricula. 

— pilosclU. 

— — ^ umbellatinn. 
Hcrademn spbandjUam. 
Holctu laDAina. 

— mollis. 

HordcuiD sccalinnm. Scbebb. 
Hypericoni quadrang^ulare. 
Hjpocboris radicata. 
Ibcris nudicanlis. 
iBnU dysenterica. 

— pulicaria. 
Jasione inontana. 
Janci» articolalus. 

— bufonias. 




Vipé. 

Elyase des sables. 

EpUobc Tcln. 

des oianis. 

Pirêlc des diaMps. 

— > des aurais. 
VergricUe acre. 
LeBtiUe errilière. 

— cvllivée. 

à une flear. 

Vélar barbare. 
Enpbraise rooge. 
FéuiqBe inclinée. 

— ^ — dnrettc. 

— élevée. 

llMUnte. 

— glauque. 

— bétéropkyUe. 

— orine. 
— - des prés. 

— longeitre. 
Gal^a common. 
Galéopiis tadanom. 
Gaillct blanc. 

— jame. 
Genct inbcrcnlenx. 

— des teinturiers. 
Géranier des prés, 
lounorlelle des sables. 

— — dioïque. 

' ^ ' des niarab. 
Sainfoin commun. 
Epcnrière auriculée. 

— piloseHe. 

ombellifcre. 

Berce des prés. 
Honque laineuse. 

soyeuse. 

Orge des prés. 
Milleperluis tétragone. 
Porcelle à longues racines. 
Ibéride à tige nue. 
Année dysentérique. 

— puUcaire. 
Jasione de montagne. 
Jonc articulé. 

— dichotome. 




f 



^' ;àabl..b«mide. 
I Tmain finis. 



AdctraÎR. 
id. 
mi. 
id. 
id. 
id, 
id. 



id. 


id. 


Mar. «monde. 


id. 


Sablonneux. 


id. 


Sobstiel , sec. 




Sable sec. 




Sable frais. 




Marécageux. 


A détruire. 


Sec et éicTé. 


id. 


^* B a 


Bon à semer. 


Aride. 


id. 


Bas et frais. 


id. 


Terrain inondé. 


id. 


Sable ombragé. 


id. 


id. 


id. 


Sable sec. 


id. 


fias et firais. 


id. 


Sable sec. 


id. 


Tout terrain. 


A. détruire. 


Sablonneux. 


id. 


Sec. 


id. 


id. 


id. 


Sable. 


id. 


Landes. 


id. 


Frais. 


id. 


SftbkHmenx. 


id. 


id. 


id. 


Marécageux. 


id. 


Leg.y subst., sec. 


Bon à semer. 


Sec et élevé. 


A détruire. 


id. 


id. 


Sablonneux. 


id. 


Frais. 


id. 


subst., bumide. 


Très-bon s sen 


Sable sec. 


Bon à semer. 


Humide, omb. 




Frais. 


A détruire. 


Sabknuieux. 


id. 


id. 


id. 


Argileux. 


id. 


Marécageux. 


id. 


Sablonneux. 


id. 


Marais. 


id. 


id. 


id. 
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nous LATIH8 DE LIAKBB. 



NOMS FRANÇAIS. 




LIBl^X 

OÙ elles croissent. 



OBSBBVATIOSIS. 



JuncusJbalbosiis, 
Lathyrus cicera. 

r lieCerophyllus. 

— — Jiirsutus. 
■ latifolius. 

— — i l^ratensis. 

— — sativus. 

— — silvestris. 

tuberosus. 

Leontodon autumnale. 

— bispidum. 
Lkhen Islandicus. 

— nivalis. 

— upsaliensis. 
Linum catharticnm. 
Lolium perenne. 
Lotos comiculatus. 

— siliqaosus. 
Lychnis dioica. 

— floscucdli. 
Lycopodiiim inundatum. 

— — selaginoïdes. 
Lycopus europœus. 
Lythrum salicaria. 
Medicago falcata. 

lapulma. 

Melatmpyram arvense. 
Melilotiu officinalis. Lah . 

— — aUissima. Thuil. 
Melica caeralea. 

— ciliata* 
Myagrum paniculatum. 
Myosotis scorpioides. 
Orobus tuberosas. 
PastmacasatÏTa. 
Phalaris arandinacea. 
PbleuDi arenarium. 

— nodosufl). 

— pratense. 
Phyteuina splcata. 
Pimpinella magna. 

— — saxifraga. 
Plantago lanceolata. 

M ■ • média. 
Poa angustifolia. 

— aquatica. 

— bulbosa. 

— compressa.. 

— nemoralis. 

— palustris. uoff«. 

— pratensis. 



Jonc bulbeux. 
Gesse cbiche. 

— à feuilles variables. 

— velue. 

— à larges feuilles. 
-^ des prés. 

— cahivée. 

— sauvage. 

— tubéreuse. 
Léontodon d'automne. 

bérissé. 

Lichen d'Islande. 

blanc. 

d'Upsal. 

Lin cathartique. 
Ivraie vivace. 
Lotier corniculé. 

— ailé. 
Lycbnide dioîque. 

fleur de coucou. 

Lyûppode submergé. 

à feuilles éparses. 

Lycope d'Europe. 
Salicaire commune. 
Luzerne jaune. 

— — minette. 
Mélampyre des blés. 
Mélilot commun. 

— — des bois. 
iVIélique bleue. 

■ ciliée. 

Caméline paniculée. 
Scorpione des marais. 
Orobe tubéreux. 
Panais cultivé. 
Al piste roseau. 
Flcole dessables. 

'— noueuse. 

— des prés. 
Kaponcule à épis. 
Boucage à feuilles de berle. 

— saxifrage. 
Plan tin lancéolé. 

— - moyen. 
Pâturin à feuilles étroites. 
— • aquatique. 

— bulbeux. 
— • aplati. 

— des bois. 

— des marais. 

— des prés. 



§ 



% 
% 

I 

% 
% 
% 

% 

H- 
% 

% 
% 

cf 
Q 

<y 
% 
% 
% 
O 

% 
(f 

% 
% 
% 



% 
% 
% 
% 

% 



Marais. 

Léger et chaud. 

id. 

id. 
Subst. , humide* 
Omb. , humide. 
Léger et chaud. 
Léger et frais. 

id. 
Frais. 
Sec et élevé. 

id, . 

id, 

id. 
Frais. 

Subst. humide. 
Sec et médiocre. 
Humide. 

id. 

id. 
Inondé. 
Marais. 

id, 

id. 
Terrain sec. 
Frais. 

Franc , subst. 
Léger, subst. 
Léger, humide. 
Marécageux. 
Graveleux , sec. 
Sablonneux. 
Mar., inondé. 
Ter. léger, et subst. 
Subst. frais. 
Tourbeux. 
Sablonneux. 
Médiocre et sec. 
Argileux, humide . 
Léger et frais. 
Elevé et irais. 
Sablonneux. 
Toute terre sèche. 
Argileux. 
Frais. 
Inondé. 

Aride et sablonn 
Sec et sablonneux. 
Frais et ombragé. 
Humide. 

id. 



A détruire. 



Bon à semer. 

Bon à semer. 

id. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Très-bon à semk 
Bon à semer. 

id. 
À détruire.. ' 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Bon à semer. 

id. 
A détruire. 
Bon k semer. 

id. 

id. 

id. 
A détruire. 

id. 

A détniire. 
Bon à semer. 

Bon à semer. 
Très>boB à sem. 
A détruire. 

id. 

id, 

id. 

id. 
Bon à semer. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Trètrboaà scm 
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BOM* LATiirs DE Liann. 




LIBCX 

oîi elles crotucnt. 



0*Sn.TATIOM. 



Poa trivifllif . 
Poljgala Tiilfarit. 
Poljgonom bistorta. 
PotentilU anserina allia. 

— — repUns. 

— Tcnuu 
Poleriain sançoûorba. 
RanBnciiliis acrit. 
— — - aaricomiu. 
' ' ■ ^ bulboans. 

— poWanthcinot. 

— fcelentiu. 
Rhinanlhiu crisUgalli. 
Rumex acetota. 

-— aceUwella. 

— - acotus. 
Saofpiiiorba officinalit. 
ScabioM snccisa. 
Siom lalifoliuni* 
Scononera bumilii . 
Spergula arvennt. 
SUtice armeria. 
Tanacetum Tolgare. 
Tbalictrom flatum. 
Thîaspi campcttre. 
Tragopogon pntcDse. 
Trifolium anrense. 
' - filiforme. 

— fragirerom. 
— — bybridum. 
— — incaraatum. 

— montaniim. 

— pratense. 
— — procumbeiu. 
•— — repens. 

■ rubent. 
Trigonella fœnumgnecam. 
Triglochin palustre. 
TrolHus europstts. 
Tarritfs glabre., 
Tossilago farfara. 
Valériane locasta. 
Veronica anagalit. 

icuiellata. 

— — serpiltifolia. 

— ■ ■ spical9. 
Vicia bienn 18. 

— cracca. 

— diimelorum. 

— lotira. 

— sativa^ 
-^ sepium. 

Viola ai'vcnsis. 



Pâbiria comaini. 
Poljgala commui. 
RcDoaéc bistorCe. 
PotenCîlle argentine. 

•— — qnintcfenillr. 

— -— printanièic. 
Petite pimprenelle. 
Renoncale acre. 

— printanière. 

— baibenie. 

à plosieurt flents. 

soeléraic. 

Gocrètc , crête de coq. 
Patience oseille. 

*auricalée. 

^— saBTage. 
Sangnisorbe officinale. 
Scabtense des bots. 
Rcrle blancbe. 
^oorxonère petite. 
Spcrgule des cbamps. 
Gaion d*01 jmpe. 
Tanaisie commune. 
Pigamon des prés. 
Thlaspi sauTage. 
Gerdfix des prés. 
Trèfle des champs. 

— ' filiforme. 

— fraise. 

— hybride. 
— > incarnat. 
•— de montagne. 

— commun. 
— . couché. 

— blanc. 

— ronge. 
Trigonelle fenogrec. 
Triglochine des marais. 
TroUe d'Europe. 
Tourette glabre. 
Tussilage pas d'âne. 
Valériane mâche. 
Véronique anagalis. 

— à feuilles linéaires. 

■ à feuilles de ser{>olet. 

' à épis. 

Vesce bisannuelle. 

— multiflore. 
-«■ des buissons. 

— jaune. 
•— cultivée. 

— des baies. 
Viol( tte des champ». 



Tont temin. 
Aride. 
Tourfaenx. 
Argiilenx. 

id, 

Sablonncnz. 
Aride. 
Frais. 
Marais. 
Sec et életé* 
Frais 

Marécageux. 
Frais. 

id, 
Sabhmneox. 
Frais. 

Substantiel , frai». 
Humide. 
Immdé. 
Frais. 
Tourbeux. 
L^ger et frais. 
Tout terrain. 
Marais. 
Argileux. 
Frais. 

Sablonneux. 
Tout ter. humide. 
Tout terrain sec. 
Tout ter. humide. 
Tout teirain sec. 

id. 
Tout ter. frais. 
Sablonneux , sec 
Léger, frais. 

id. 
Ter. chaud et l^r. 
Marécageux. 
Franc, lég., hum. 

id. 
Argileux. 
Sablonneux. 
Marais. 

id, 

id. 
Sablonneux. 
Subst. 

Tout terrain. 
Médiocre. 

id, 
Subst. 
Médiocre. 
Sablonneux. 



Bonn 



AdéCniiie. 
id. 
id. 
id. 



AdéCnûie. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Bon à semer* 
Adétniîxe. 

id. 

id. 
Bon à semer. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Bon à semer. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

A détruire. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 
Bon à semer. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
A détruire. 
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Le tableau qui précède donne , selon nous, des in-* 
dications suffisantes sur les plantes indigènes aux 
prés naturels de la France. Lelecteur peut en con- 
séquence connaître celles qui constituent les bonnes 
prairies , et porter ses soins à les faire prévaloir, 
tant en détruisant celles qui sont nuisibles, qu'en 
semant sur les places dégarnies celles que nous 
ayons notées comme bonnes à multiplier. L'indica- 
tion des lieux où ces végétaux croissent spontané- 
ment lui servira de règle pour les semer dans des 
localités analogues ; car on est toujours sûr de réus* 
sir, toutes les fois que l'on se guide sur la nature. 
Les plantes qui ne sont suivies d'aucune observa- 
tion dans la colonne qui y est consacrée ne méri- 
tent pas d'être multipliées , mais n'ont pas besoin 
d'être détruites, n'étant nullement nuisibles. On en 
remarquera également parmi celles que nous con- 
seillons de détruire, plusieurs très - convenables à 
la nourriture des animaux , mais qui ne sont pas k 
leur place dans l'espèce de culture dont nous nous 
occupons. 

Il peiit arriver que l'on ait à entretenir des prairies 
naturelles toutes formées , de même qu'il est pos- 
sible qu'on trouve l'occasion d'en établir soi-même. 

Nous allons donc commencer par donner quel- 
ques explications relativement au semis, et nous 
nous occuperons ensuite de l'aménagement des prai-> 
ries naturelles , soit qu'on les ait trouvées toutes 
formées, soit quon les ait établies de semences. 

Du semis. — On peut se trouver dans l'obligation 
de semer des prairies dans plusieurs circonstances : 
i"" dans le cas où l'on jugerait à propos d'en établir 
dans une localité convenable; 2^ lorsque les prés 
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existant se dégarnissent entièrement par places; 
3** lorsque , malgré toutes les précautions possibles , 
les végétaux parasites se sont emparés d'un pré , au 
point de ne pouvoir plus les détruire , et qu'après 
l'avoir défriché , et cultivé en céréales pendant deux 
ou trois ans , dans le but de faire complètement dis* 
paraître les mauvaises herbes et d'améliorer le ter- 
rain par les engrais que la charrue y enfouit, on juge 
convenable de le rendre à sa première destination» 

On voit trop souvent les cultivateurs se contenter, 
pour regarnir les places de leur pré oii la végétation 
a cessé , de jeter dessus les graines recueillies avec 
les balayures des greniers à fourrages. Outre que 
ces graines , qui n'avaient pas atteint leur degré de 
maturité, ne produisent que des plantes rachitiques 
et faibles, quand encore elles végètent, on a Je grave 
inconvénient de ressemer en même temps les mau- 
vaises graines qui s'y trouvent mêlées. En pareil 
cas , il y a économie à se procurer des semences 
bonnes et pures des jdantes que Ton veut multi- 
plier, et de les mélanger, pour le semis , dans la pro- 
portion que l'on juge convenable . 

Il en est de même lorsqu'il s'agit de semer un pré 
entier. Le premier soin doit se porter sur le choix 
des plantes dont on veut le composer, et à cet égard 
on peut consulter le tableau qui préicède ; ensuite 
on se procure les graines en bonne qualité et aussi 
pures qu'il est possible , afin de ne pas introduire 
dans sa prairie des végétaux nuisibles. 

On peut ajouter aux plantes indigènes indiquées 
sur notre tableau, les suivantes, choisies parmi les 
graminées exotiques , qui réussissent parfaitement 
sur noti*e sol. Nous indiquons également leurs noms 
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latin et français , leur durée , le pays dont elles sont 
originaires, et la nature du terrain qui leur coa- 
vient plus particulièrement. 



A(;rostis dispar/HicH. 
Holcus odorat us. 
Melica allissima. 
Hiliam latifolium. 
Panicnm laeve. Lah. 



Agrostis dispar. 
Hoaque odorante. 
Mélique élevée « 
Paspale stolonifère. 
Herbe de Guinée. 



% 



De la Caroline. 
Nord de l'Europe. 
Sibérie. 
Pérou. 
Saiiit-DomÎDgue. 



Ter. humide* 
Froid et hum. 
Bon et életé. 
Bon et cBaud. 
Bon el frais. 



C'est en général de graminées et de légumineuses 
que se composent les meilleurs prés; mais ces der- 
nières ne doivent y entrer en mélange que pour un 
sixième environ. Les prés élevés, qui fournissent or- 
dinairement les meilleurs foins, se.composent pres- 
que exclusivement de rgraminées. 

La terre qui doit être ensemencée reçoit deux 
ou trois labours qui pénètrent toute la couche 
de terre arable. On herse , on épierre et on nivelé 
le sol; et enfin on sème à la volée. On a eu soin de 
fumer, si cela était nécessaire , c'est-à-diae si le ter- 
rain ne Tavaitpas été pour la récolte prjécédente. 

Si Ton semait sur le même sol des graines grosses 
et des fines , il ne faudrait pas le faire d'une seule 
fois. U est mieux de saner d'abord les graines un 
peu grosses, que l'on enterre au moyen de la herse ; 
et par-dessus on sème le» fines et on passe le rouleau. 

On sème au printemps dans les terrains sujets 
aux inondations , et en automne dans ceux où les 
eaux ne sont pas à craindre. Quant k la quantité de 
graines à employer par espace donné , elle varie 
selon les espèces et la qualité du sol. Au surplus, il 
y a avantage à ne pas ménager la semence ; car le sol 
se couvrantd'herbages plus touffus, laisse moins éva^ 
porer l'humidité, qu'il conserve au profit des plantes « 
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Dans un prochain article , nous achèverons nos 
observations sur l'entretien des prairies naturelles. 

DOVERGB. 

HORTICULTURE. 

PLANTBS D*ORNEMENT DE PLEIlfE TERRE. 

TELLIMA. RoB. Bro. Loudon, Hort. brit.^ éd. 2, 
pag. 478 ; Décandrie digynie , Lin. ; Saxifragées , 
Jus. 

Caractères génériques. Calice d'une seule pièce , 
renflé à sa base y resserré sous le limbe, qui est à cinq 
dents courtes ; corole de cinq pétales inséi*és au ca- 
lice et alternes avec ses divisions ; dix étamines in- 
sérées aux parois internes du calice ; deux styles 
égaux terminés par un stygmate renflé; ovaire uni- 
loculaire; graines menues , attachées à deux ré- 
ceptacles latéraux. 

Tellime a grandes fleurs, Tellima grandiflora^ 
Douglas, Bot. Régis t. 1178. 

Racines fibreuses, vivaces; feuilles i*adicales pé- ' 
tiolées , arrondies , cordiformes , à lobes peu pro- 
fonds et dentés, glabres sur les deux surfaces, 
excepté sur les nervures en dessous ; scapes » ou 
tiges florales sortant dentre les feuilles radica- 
les, droites, cylindriques, hérissées comme les 
pétioles , hautes de dix-huit à vingt-Hjuatre pouces , 
portant deux ou trois feuilles coui*tement pétiolées 
sur leur partie moyenne , et terminées par une grappe 
de fleurs unilatérales, presque penchée ; cinq pétales 
d'un jaune verdâlre au moment de 1 épanouisse- 
ment, passant ensuite au rouge pourpre, roulés 
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en dehors y et découpés au sommet en cinq lanières 
filiformes ; ovaire d'un vert jaune , terminé par deux 
styles de m/ême couleur, et de la longueur du tube 
du calice. 

Cette plante est originaire du nord de l'Amérique , 
et a été introduite en Angleterre en 1 826 ; elle est 
de plein air et se multiplie facilement par l'éclat de 
sa touffe au printemps et à l'automne , comme les 
ffeuckera , Saxifraga , etc. Un terrain à demi om- 
bragé , léger et un peu frais, lui convient mieux 
qu'un terrain sec ouïe plein soleil. Elle a été intro* 
duite au Jardin-des-Plantes de Paria en i85i ; elle 
l'est aussi à Liège et en Belgique. Son nom est l'ana- 
gramme de il/;ï/e//a , dont quelques auteurs ont fait 
une espèce sous le nom de M. Grandiflora • Jacques . 

Galatie GLANDULEUSE. Penstemon glandulosum ^Vl, P. 
(Voyez, pour les caractères génériques^ p. 24^ 
et 569 de ce Journal , année i852-i855.) 

Ce genre, d'abord peu nombreux, s'est beau- 
coup augmenté depuis cpielques années , puisqu'on 
en cultive environ vingt espèces dont la plupart 
sont de plein air. Celle-ci est vivace , à feuilles ra- 
dicales pétiolées , ovales , dentées , glabres sur les 
deux surfaces ; tige cylindrique , droite , aîmple , 
garnie a chaque nœud de feuilles sessil«8 opposées 
en croix et assez semblables aux radicales , haute 
de douze à dix-huit pouces; les fleurs naissent au 
sommet des tiges , à Faisselle de petites feuilles 
faisant fonction de bractées et opposées en croix ; 
pédicelle long d'une ligne ou deux ; calice grand , 
à cinq divisions acurainées , ouvertes et entières ; 
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corolle monopétale , à tabe renflé ; limbe à deax 
principales divisions ou lèvres : Tinférieure à trois 
parties y dont la moyenne est petite et recouverte 
par les deux latérales ; la supérieure bipartite ; le 
tout d'un violet clair et transparent ; quatre étami- 
nes fertiles^ dont deux plus courtes; filamens vio- 
lets , qu on aperçoit à travers le tube de la corolle ; 
un cinquième filament stérile , droit , plus long que 
les deux plus grandes étamines; un style filiforme , 
blanc , a stigmate simple. Le baut de la tige , les 
pédoncules y pédicelles et calices, sont munis de 
petits poils cx)urts à sommet glanduleux , d'oii son 
nom. 

On peut cultiver cette plante en plein air, en 
ayant soin d'en conserver un pot ou deux en oran- 
gerie. La terre de bruyère est celle qui paraît lui 
convenir le mieux ; on peut la multiplier d'éclats , 
de boutures et de graines : elle fleurit en mai et 
juin. Jacques. 

Genêt TRIGONE, Genista triqueira ^ H. Kew, 5, p. t4. 

Petit arbuste ligneux , rampant , remarquable 
par ses tiges qui naissent k la base de son pied, et 
s'étendent sur terre. Elles sont longues d'un à deux 
pieds et plus, rameuses, triangulaires, ailées ou 
bordées de membranes étroites et dccurrentes; les 
bourgeons sont très velus a leur développement; 
les rameaux sont alternes , grêles , yerdâtres et lé- 
gèrement velus; les feuilles sont presque persis- 
tantes , sessiles , alternes ; les supérieures simples , 
et les inférieures composées quelquefois de trois 
petites folioles , ovales, lancéolées, verdâtres, cbar- 
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gées de poils lâches y portées sur des pétioles courts, 
décurrens; les rameaux sont terminés par des fleurs 
jaunes , papillonacées , nombreuses , en épis courts , 
un peu pédicellées. Elles ont chacune à leur base 
une ou deux petites bractées en alêne , velues. Le 
calice est velu , k cinq divisions ; l'étendard ovale , 
arrondi , échancré; les ailes de la carène obtuses , à 
peu près de même longueur entre elles; dix étami- 
nés, un style, un stigmate. Le fruit est une petite 
gousse velue renfermant plusieurs graines. 

Ce charmant petit sous-arbrisseau est originaire 
de Corse ; on le trouve aussi en Espagne et en Por- 
tugal ; mais on ne le connaît pas assez dans les jar- 
dins : aussi on ne Ty rencontre que très rarement ; 
i^ependant il est rustique. On le cultive depuis 
vingt-cinq ans dans l'établissement Cels , où il cou- 
vre la terre de ses branches et de ses fleurs pendant 
les mois d'avril et de mai ; et il est surprenant que 
les amateurs ne l'aient pas remarqué davantage , 
puisqu'il est très peu répandu. 

Je pense que l'on peut en tirer un parti avanta- 
geux pour l'ornement des grottes et rochers dans les 
jardins paysagers; d'autant plus qu'un terrain cal- 
caire et siliceux paraît lui convenir , et que nous 
n'avons que très peu d'arbustes propres à être em- 
ployés à ce genre de décorations. Ses racines, sèches 
et coriaces comme toutes celles de cette famille, 
se contentant d'un terrain pien*eux et sec dans une 
position chaude , on peut très bien le cultiver en- 
core pour, soutenir les terres des glacis et talus. 

On le multiplie facilement de graines semées en 
terre de bruyère , ou sable argilo-siliceùx. Si on 
semait en place, et que l'on désirât en prendre de 
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jeunes pieds pour être repiqués , il conviendrait de 
le faire la seconde , ou au plus tard la troisième an-, 
née du semis; car, a cette époque, les racines, étant 
pivotantes , ont déjà acquis un grand développe- 
ment dans le sol ; et , comme elles sont peu cheve- 
lues, la reprise serait chanceuse. Il vaudrait mieux 
en pareil cas les repiquer dans de petits pots rem- 
plis de la terre indiquée plus haut , parce qu alors 
les racines, se développant autour du vase , émettent 
davantage de chevelu , et peuvent subir la trans- 
plantation dans tous les mois de Tannée. . 

On le multiplie aussi de marcottes auxquelles on 
fait de fortes incisions , et qui souvent encore n'é- 
mettent pas de racines dans Tannée de Topera tion. 
Enfin on le gre0ê en fente ou en écusson , sur le 
Spartium scoparium , Lin. (vulgairement Genêt à 
balais), et mieux sur le Cytisus laiurnum^ Lm. 
( Cytise ou faux ébénier ) , sur lequel j'ai remarqué 
un assez grand nombre d'arbustes appartenant à 
des genres différens , dont la greffe avait bien réussi ^ 
fX qui produisaient un effet très pittoresque. J'ai 
i:ru devoir en faire Tobjet d'une note. Voyez ci- 
après. PEPIN. 

Notice sur quelques espèces d'arbrisseaux quipeu^ 
vent être greffés sur le Cytisus laburnum. Lin. 

Pendant long-temps (et cela se pratique même 
^nicore dans beaucoup de pépinières), on greffa 
;3n écusson plusieurs espèces des genres Spartium 
?X Genista , et surtout le Genista juncea flore pleno 
(Genêt d'Espagne à fleurs doubles), sur le genêt 
4'Espagne à fleurs simples, et souvent le succès 
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était incomplet. M. Billard, propriétaire et pépi- 
niériste très-habile à Fontenay - âux-Roses , est le 
premier qui ait essayé de greffer ces arbustes sur 
le cytise faux ébénier. Ayant parfaitement réussi, 
et ce procédé étant plus sûr et plus expédilif, il Ta 
appliqué à un grand nombre d'espèces de genres 
différens, dont plusieurs sont erotiques et s'accli- 
matent plus facilement par ce moyen. 

On greffe au printemps en fente, et mieux en 
couronne. On prend ordinairement pour greffes 
l'extrémité des jeunes branches de l'année , et pour 
sujets, des cytises depuis la grosseur d*une plume 
jusqu'à celle du pouce , et hauts de six pouces jus- 
qu'à six pieds et plus. Gomme cet arbre est très-rus-» 
tique et supporte parfaitement la transplantation , 
M. Billard fait toutes ses greffes chez lui pendant 
le mauvais temps, ou le soir à la lumière : ce qu'en 
terme de jardinier on appelle greffer au coin du 
feu, La possibilité d'en agir ainsi est fort avanta- 
geuse à celte époque de l'année oii les travaux des 
pépinières sont assez multipliés pour qu'on soit 
obligé de leur consacrer toute la journée. On plante 
ensuite les sujets greffés , soit en pépinière , soit en 
pots, qui sont également enterrés dans une plater 
bande , pour empêcher le trop prompt dessèche- 
ment delà terre du pot, et par conséquent des ra- 
cines. 11 arrive souvent que ces individus sont bons 
à livrer aucgmmerceà l'automne suivant, par les 
nombreux rameaux qui se développent sur chaque 
greffe. On peut aussi, pour les forts sujets, greffier ^^ 
en couronne trois à quatre petits rameaux. 

Voici les végétaux dont la greffe sur le cytise 
réussit parfaitement. 

AODT 1834. 22 
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Ulex ou Jonc marin ^ Ulex europœus, Ljn. Ar- 
buste très-commun en France et particulièrement 
en Bretagne , où Ton en fait des clôtures et oii on 
l'emploie à nourrir des animaux. Quoique indigène , 
il mérite de trouver place dans les.parcs , sur le Lord 
des massifs , oii ses nombreuses et grandes fleurs jau- 
nes, qui s'épanouissent de février jusqu'en mai , sont 
un ornement fort j'cmarquable. Franc de pied, il 
forme un buisson assez touffu ; mais greffé à trois ou 
quatre pieds de hauteur sur le cytise , il forme un effet 
très-pittoresque par ses branches inclinées vers la 
terre, et qui représentent autant de guirlandes de 
fleurs. Tous les deux ou trois ans il faut tailler 
et rabattre les vieilles branches sur de plus vi- 
goureuses. 

Ajonc a fleurs doubles, Uleœ europaous flore 
pleno , Hort. ; Nepalensis de plusieurs cultivateurs, 
variété du précédent. M. Noisette est le premier 
qui ait cultivé ce joli arbuste, que Ton rencontre 
maintenant dans plusieurs jardins. Cette charmante 
espèce offi^ peu de moyens de multiplication , puis- 
qu'elle ne fournit point de graines.; aussijusqu'à pré- 
sent on la propageait par la greffe herbacée , les 
. boutures, qui reprenaient assez difficilement, et les 
marcottes. Aujourd'hui on la greffe sur le cytise , et 
elle y réussit parfaitement. Elle forme alors un ar- 
buste for t agréable à cause de ses nombreuses fleurs 
doubles. On peut donc la cultiver de préférence à son 
type. Elle n'est pas délicate, et croit dans tous les 
terrains, même tes plus calcaires, soit franche de 
pied ou greffée. 

Ajonc nain, Ulex minor, Roth. Cette espèce croit 
en France sur la crête des fossés , et forme un sous- 
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arbrisseau d'un à trois pieds de hauteur. Ou ne ]e 
oultivB que dans les jardins botaniques. Mais greffé 
sur le cytise^ il prend un aspect agréable et propre 
à la décoration par ses branches égales et serrées qui 
lui donnent une forme presque arrondie. On Je mul- 
tiplie aussi de semence pour lavoir franc de pied. 

Genêt d'Angleterre, Genista anglica j Lin. Cette 
espèce se trouve en France dans les terres sableuses 
et de bruyère. Ses rameaux sont grêles, munis de 
petites feuilles courtes presque persistantes; ses 
fleurs se développent en avril et mai. Greffé sur le 
cytise , il devient plus vigoureux , ses branches 
flexibles s'inclinent vers la terre avec élégance et 
lui donnent un port gracieux. 

Genêt a feuilles oykle.^^ Genista oi^a^a, Waldst ; 
originaire de Hongrie. Ses tiges sont droites , peu 
ramifiées , s'élevant ordinairement à la hauteur de 
dsiix ou trois pieds ; ses feuilles sont courtes, presque 
persistantes, ovales, sessiles ; ses fleurs sont grandes, 
d'un jaune foncé, en épi terminal, de mai en juin. 
On le multiplie de marcottes et de semis ; il croit 
dans tous les terraips. Il réussit très*^bien greffé 
sur le cytise. £n le taillant alors chaque année, il 
se développe une multitude dfe petits rameaux qui 
se terminent par des fleurs : ce qui lui donne 
l'apparence d'une boule d'or. 

Genêt des teinturiers, Genista tinctoria^ Lin. 
Depuis long-temps on cultive cet arbrisseau pour 
Tornem^nt des massits et des corbeilles, qu'il décore 
fort bien par son port élégant et ses nombreuses 
fleurAJaunes. Ses rameaux sont droits, rainîj^és, re- 
levant à la hauteur de trois à quatrepieds; ses feuilles 
aont. ovales lancéolées. lise couvre de fleurs en juin 
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et juillet. U croit dans tous les terrains : on le mul- 
tiplie de graines , qu'il donne abondamment. Greffé 
sur le cytise , il prend une forme charmante en le 
taillant chaque année. 

Spartier a. fleurs BLA.NCHESy SpaHium alhum^ Lin .; 
originaire de Portugal. Ses rameaux sont joncifor- 
mes, de couleur cendrée, peu feuilles; ils secou- 
yrent dans toute leur longueur, pendant avril 
et mai, dun grand nombre de fleurs blanches 
axill aires. On le cultive ordinairement , franc de 
pied, pour Tornement des jardins, et on le multiplie 
de graines. Mais dans cet état il redoute la gelée 
à Tair libre dans les hivers rigoureux : aussi lui 
faut-il l'orangerie sous le climat de Paris. En le 
greffant sur le cytise , il devient plus rustique et 
supporte beaucoup mieux le froid; aussi ne saurait- 
on trop recommander d'employer ce procédé à l'é- 
gard de ce joli arbuste , dont Teffet est fort pitto- 
resque. 

Spartier a balais , SpaHium scoparium , Lin. ; in- 
digène. Il croît sur la lisière des bois et n'est pas ou 
très-peu cultivé dans les jardins; cependant il ne le 
cède en rien aux autres espèces et forme des buis- 
sons qui se couvrent de fleurs jaunes au prin- 
temps. Greffé sur le cytise, il produit l'effet le plus 
agréable par la disposition et le vert foncé de ses 
branches , et la grandeur de ses fleurs, qui prennent 
plus de développement. Franc de pied , il veut une 
terre sablonneuse et fraîche, et s'élève à la hauteur 
de deux à six pieds. 

Spartier effilé, Spartium virgatum, H. Kèw; 
originaire de Madère. Cet arbuste, à rameaux effilés, 
garni de quelques petites feuilles dressées le long 
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des tiges, s'élève de trois à quatre pieds, et développe 
dans la longueur des tiges, en mai et en juin, un très- 
grand nombre delSeurs sessilesetaxillairespar deux 
et trois, dans Taisselle de chaque feuille. On le mui- 
tiplte de graines. Mais il est très-recommandable 
grelTé sur le cytise : sa forme et la disposition de ses 
branches peuvent rivaliser avec le Genista alba. Il 
est fort rustique et passe bien Thivcr à Pair libre. 

Spartier Radie, Spartium radiatuniy Lin. Cette 
espèce, originaire d'Italie, forme un petit buisson 
d'un à deux pieds. Ses rameaux grêles, divariqués 
et très -nombreux, sont terminés par des ISeurs 
jaunes réunies en forme d'épi ; ses feuilles sont très- 
petites et linéaires. Il fait fort bien lorsqu'il est 
greffé. U croit dans les ternins calcaires et siliceux, 
et on le multiplie ordinairement de graines. 

Genêt d'Espagne, Spartium junceurUy Willd; 
GenL^ia juncea. Hort. Cultivé depuis long -temps 
comme arbuste d'ornement , il fait un fort bel effet 
par ses rameaux jonciforn^es ek. peiidans lorsqu'ils 
sont couverts de ses grandes fleurs jaunes. Il ne 
produit pas moins d'effet quand il est greffé sur le 
cytise , à la hauteur de cinq à sept pieds. 

Genêt a fleur double , Spartuim junceum flore 
pleno. U se multiplie plus facilement sur le cytise 
que sur le genêt d'Espagne , qui servait à le greffer 
précédemment. C'est une variété très-recherchée 
pour la décoration des gi*ands jardins. Il croît, 
comme le précédent, dans les terrains plutôt cal- 
caires et siliceux qu'humides. 

Spartier purgatif, Spartium purgans, Willd; ori- 
ginaire d'Espagne et du midi de la France. Ses ra- 
meaux sont joncnformes , grêles et peu feuilles. II 



542 

doDAe, de mai eo juin , des fleurs jaunes plu» petite» 
que ie Spartium junaewn j mais plua nombreuses. 
Lorsqu'il est greffé , ses jeun^ rameaux fleitibles 
pendent avec éléganoe» comme ceux des casuarina. 
On le multiplie de graines pour Tavoir fi^ne dé 
pied* 

Spartibk EPINEUX , Spartium scorpius ^ Wn^in. 
Originaire du midi de la France et d'Espagne , il 
supporte parfaitement nos hivers. Ses rameaux sont 
ordinairement trës«épineux et peu feuiUés ; il se 
couvre en mai et juin de fleurs jaunes nombreuses. 
Il est encore plus rustique greffé sur le cytise à la 
hauteur de quatre à six pieds, et redoute encoi*e moins 
la gelée. Ses branches glauoues, éparses, produisent 
un effet assez agréable .j^Iiaut le tailler au iiKÛn^ 
tous les deux ans, par la raison que ses fleurs se 
développent sur les jeunes rameaux. li préfère un 
termn plutôt sec qu humide. 

BuGRANB EN ARBRE, Oiwnis fru^cosa ^ Luï.; îndî^ 
gène. U est Irès^employé dans la décoration des 
jardins , à cause des nombreuses fleurs terminales, 
d'un rose pourpre, dont il se couvre en mai et 
juin. Il est surtout très*utile dans les jardins où le 
sot est calcaire et siliceux. U forme un petit buisson 
arrondi de deux à quatre pieds de hauteur. Greffé sur 
le cytise, il produit un fort joH effet. 

Toutes les autres espèces de ces genres peuvent 
enoore avec avantage être greffées sur le Cjtisus 
lakumum. Dana oek état , elles convienn^Dt mieiuc 
pour décorer les grands jardins paysagers. Cet 
a^b^isseau reçoit aussi les greffes di^ autres cytises, 
qui jouent également un rôle utile pour rornefmeaokt 
des jardins. G est ainsi que les Cjrtîsus sessilifolius^ 
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purpureus y hirsutus et austriacus, qui sont ordinai- 
rement des sous-arbrisseaux ne s'élevant que d'un 
à trois pieds ; greflfés à diverses hauteurs, forment 
des boules de verdure et de fleurs dont l'effet est 
très-précieux pour la décoration des diverses scènes, 
paysagistes. 

La plupart des végétaux que je viens d'indiquer 
à greffer sur le cytise, durent ainsi une vingtaine 
d^années. PÉPIN. 

Roses. 

Dans une visite faite à Gbaville chez M. Duval , 
notre collègue , j'ai va trois roses nouvelles prove- 
nant de ses gains, et qui méritent de trouver 
pliBUîe dans les collections d'amateur. 

i^ Bailli deSuffreriy hybride de Noisette : très- 
double, odorante, très-florifère, d'un diamètre de 
trois pouces et demi , à pétales d'un rose tendre , 
bordé de blanc. Cette rose est fort remarquable. 

2® Reine des Belges y provenant de la roae Phi- 
lippe P^ (Portland), Elle est semi-double, d'un co- 
loris rouge très-vif, et d'un diamètre de quatre pou- 
ces; sa forme est aplatie. Le rosier s'élève peu; son 
feuillage est très-déyeloppé ; il est très-florifère , et 
ses roses font un charmant effet. 

3^ Une Cent-feuilles , non encore nommée , pro- 
venue de la Moussue prolifère, remarquable par son 
ovaire allongé. Elle est odorante, très-doublé, et 
d'un coloris rose très-tendre. 

Parmi les roses déjà connues qu'il cultive , j'ai 
remarqué, dans les Cent-feuilles , la Rose despein- 
ires , la Centijblia atropurpureuy odorante , très-dou- 
We et de couleur pourpre foncé ; la Cent-feuilles 
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de Chaville , celle de Nancy y de Descemet > la Du-- 
chesse de Berrjr^ d'un rose foncé , très-double , odo- 
rante ; la Ceni-feuilles a feuilles de laitue ^ et celle a 
calice crêté^ qui a été Ggurée dans les Annales en 
septenfibre i835. 

Parmi lesBengales blancs : Je Taglionij le Caniel^ 
lia, la Dame blanche et V Unique ^ tous quatre fort 
jolis et remontans.' 

Parmi les Bengales roses ou rouges : le Triom- 
phant , le Grandiflore , le Bengale couleur de jeu et 
le Général Lawestiney provenant du Bengale san- 
guin ; tous cpialre franchement remontans , et les 
trois derniers obtenus de ses semis. 

En hybrides de Bengale , la Slylie Kersabiec, et 
la Rose Eugénie y de ses semis, et dont j'ai parlé 
page 3i2 des Annales, année i83:}-id35. 

En Portiand , la rose Philippe Y"" et la Joséphine- 
Antoinette y odorante , rose , double , bien faite et 
remontante. 

En rosier moussu : la MoussueproUjerCy la Mous^ 
sue blanche y la Moussue couleur de chair et la MouS' 
sue simple. Do verge. 

Patersonia., Rob. Brow. ; Monadelphie triandiie. 

Lin, Iridées.; Jussieu. 

Caractères génériques. Périanthe simple, d'une 
seule pièce, a tube court et à six divisions pro* 
fondes , égales ; trois étamines réunies par leur base 
seulement ; style court , divisé en trois stigmates 
divergens et papilleux au sommet; fruit capsulaire 
allongé, à trois loges, s'ouvrant par les côtés; se-^ 
menées arrondies. 
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PàTëBsonie a longue scape , Patersonia longiscapa^ 
SwET., FI. Gard.; Patersonia glauca ^ Bot. Mag. 

(Voyez la planche.) 

Plante vivace, k racines fibreuses^ produisant 
une touffe de feuilles linéaires , iengaînantes, lon- 
gues de dix à quinze pouces , larges de deux à trois 
lignes au plus, glabres et d'un beau vert, très-en- 
tières sur les bords y et terminées en pointe aiguë. 
Du centre des feuilles s'élèvent des scapes un peu 
plushautes qu'elles, presque cylindriques, nues dans 
les trois quarts de leur bauteur, un peu flexueuses 
au sommet, où elles portent deux à trois feuilles spa- 
thiformes, desquels il sort des pédoncules longs de 
douze à dix^huit lignes, portant des spalhes vertes, 
membraneuses sur les bords , divisées en deux par- 
ties, contenant chacune trois à quatre fleurs qui en 
sortent successivement, d'un bleu de ciel léger, 
ayant de douze à quatorze lignes de diamètre; éta- 
mines à filets inégaux et moins longs que les divi- 
sions du périgone; anthères jaunes ctdroif.es; style 
plus couii: que les étamines, et du même bleu que 
la corolle ; ovaire vert , étroit, et obtusément pris- 
matique. Les fleurs paraissent en mai; elles s'ou- 
vrent vers huit heures du matin , et se ferment de 
quatre à six du soir. 

Originaire de la Nouvelle-Hollande , elle demande 
l'orangerie ou le châssis des ixia , glaïeuls, etc. Elle 
n'est point délicate et peut se multiplier par Téclat 
de sa touffe. Il est probable que ses fruits mûri- 
ront sous notre climat , ce qui donnera un moyen 
de plus de la multiplier; la terre de bruyère lé- 
gère lui confient. Je l'ai reçue de Belgique en i855, 
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et quoique le pied fût faible , il a fleuri Tannée suî- 
Yaote; elle est encore peu répandue en France, et 
je ne la connais dans aueun des jardins de la capitale. 

Jacques. 

EFACRIS, Cav.; Penlandrie moaogynie , Liii. ; Epar 

cridées., Jcss. 

Caractères génériques. Calice double , Textérieur 
imbriqué; corolle monopétale, infundibuliforme , 
limbe à cinq divisions; cinq étamines, ovaire su- 
périeur, stjle simple, stigmate presque en tête; 
capsule à cinq loges et à cinq valves, polysperme. 

EpAcaiDE COMPRIMEE , Epucris^ impressa* Hort. 
(Yoyea^ la planche.) Tige ligneuse haute de douze à 
quinze pouces , garnie de feuilles ouvertes, lancéo- 
lées ,.acuminées^ terminée par des fleurs axillaires^ 
plus souvent solitaires , et quelquefois groupées pac 
deux et par trois d'un rose carmin vif. Le calice 
est composé de quinze à seize écailles imbriquées 
vers le sommet; corolle entièrement lisse, tube 
trois foi» plus long que le calice , et comprimé à sa 
base, extecne par cinq cavités* Filamens cjbs^ éta- 
mines presque invisibles; anthères uniloculaires^. 

Cette espèce,, originaire du cap Van-Diémea, 
dans la Nouvelle-Hollande, est sans contredit la 
plus j/olie de toutes cdiles que nous connaissons , 
par la beaulié et le coloris de ses fleurs., ainsi que 
yar lelégance de. son. porL. Nous l'ayons fait venir 
da Belgique , où elle cojnmence à sa répandre. 

On la multiplie facilemeiU: dis boutures et d^ 
nrarcottes,. comme Les bruyènes. Elle veut b terre 
de bruyère et une oi^angerie éclairée pendais t l'hi^^ 
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ver. Nons pourrons en. offrir aux aaiateura de» Tau- 
tomne ou ni>us allons entrer. Gels frères. 

MESEMBRYANTHEMUM, Lin. ; Icoaandrk pt^xita- 
gynie^ Iun.; Ficoïdes,. Jvas. 

Caractères génériques. Calice a cinq divisions 
persistant ; pétaleis Uoéaîres eiiL grand nombre , dis- 
posés sur plusieursr rangs y et légèrement véunis a 
leur b£|se ; étaaûnea nombreuses , cinq styles , pIUs 
rarement quatre ou; dix; capsule charnue , à oiai- 
bitic rayonné , psurtigée ea autant de logés poLy«* 
spermes que de styles. 

FicoïDE GLABRE*. Mesembrjrojith^mum glabt'um , 
HoBT. (Voyez la planche «) Plauate aniwelley. gla- 
hire ^QfUa toutes ses partiea p k feuilles cbariiues a«« 
plexicaules-; tiges herbacées ,. rameuâe^i, dreôrtea^i 
hautes ds six a sept pouces ; fleurs vadiéesy grandes , 
d'un beau j^une doré, s ouvrant bien. Multiplica- 
tion de graines que Fon. peut semer à diverses, cpo* 
ques.pour avoîr des pieds i^. fleujr' toute Tannée. 
On sème en terre légère » soit en pot» eni serve ou 
sous châssis , soit en pleine terve à bonne e»poai- 
tion^ loi:$€}iieW gelées ne sg/A plusi à eirajiadre:* La 
plsmte qui a été de^swée pirorvient d'un ,s0n»s> bik. 
k l'autoaiine dernier,, en pots remplis de terre de 
bi^yère^ et rentrés en^ serrer; elle a fiteuri en mavs 
dernieif, et la floraison s'est ^uecessii^emeiiit prolon^ 
gée pendant deuix e^ trois moisw. On peut repiquer 
au printemps et en été en pJleine (erre,, àif exposi-^ 
tiovit dfi midî, les plants obtenius de semis , et en^ 
fâiire des borduires ou des masaifs^ soit semis , soit 
en mélange av.ee dès plantes analogues , maïs èe 
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couleur diflTérente. On produit ainsi un fort joli 
effet. Jàcquin atné. 

Chorizème a feuilles CUNEIFORMES. ChoHzema rhom- 
iea, R. Browk. (Voyez la planche , et pour les 
caractères génériques , page 281 de cette année.) 

Petit arbuste à tiges grêles cylindriques ^ hautes 
d'un à deux p^eds, dont les principales sont volu- 
biles et garnies à la base de petits rameaux alternes 
longs de un à quatre pouces , terminés par trois à 
six JSeurs disposées en forme d*épi sur des pédon- 
cules courts. 

Feuilles simples , alternes y entières, presque ses- 
siles ou portées sur un pétiole très-court. Elles 
varient souvent sur le même pied, tant pour Ja 
forme que pour la longueur. Les radicales ou in- 
férieures sont ovales , arrondies , cunéiformes, mu- 
cronécs; les supérieures étroites, lancéolées ou 
tout-à-fait linéaires et garnies a la base de stipules 
subulées. Corolle papitionacéc , étendard de cou- 
leur orangé foncé avec une macule jaune clair à 
Fonglet ; il est dressé, plus long que les ailes , échan- 
cré au sommet et formant deirx lobes obtus arron- 
dis; les deux ailes ^ placées latéralement, sont de 
couleur rouge brun; la carène est. beaucoup plus 
courte et dépasse à peine le calice. Etamines réu- 
nies, style court, à stigmate simple et oblong. 
Galice persistant à deux lèvres et à cinq, divisions 
aiguës : la supérieure plus longue , divisée en deux 
sépales, et Finférieure en trois. Le fruit est une 
gousse longue d'un demi^pouce , oUongue , à une 
seule loge , renfermant plusieurs graines. 
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Ce charmant petit arbuste , originaire de la Nou*- 
velle-Hollande ^ a été introduit à Paris en 1 8 3a. Il 
est déj^ cultivé comme plante d'ornement chez 
plusieurs horticulteurs , et mérite de Têtre par ses 
nombreuses fleurs qui se développent de mars en 
mai. On le cultive pendant Thiver en serre tem- 
pérée près du jour ou sous châssis froid , en pots 
remplis de terre de bruyère ou de détritus vé- 
gétaux bien consommés, et pendant Tété k Fair 
libre y mais à exposition un peu ombragée. 11 est 
très-rustique et pousse toute Tannée avec vigueur. 
On le multiplie de boutures sur couche tiède ou à 
froid, à Tombre et sous cloches, ou mieux de ses 
graines qu il donne en grand nombre chaque année. 
Elles mûrissent en juin et juillet. On peut , en les 
semant aussitôt leur maturité, voir fleurir les jeunes 
sujets Tannée suivante. 

Quoique plusieurs des branches principales aient 
de la tendance à s'entortiller entre elles, on peut 
en former de jolies petites touffes en ayant soin de 
pincer Textrémité des branches , ce qui , en refou- 
lant la sève , fait développer un très-grand nombre 
de petits rameaux qui se terminent par des fleurs. 

On l'arrose au besoin. Pépin. 

PiMÉLEE A FEUILLES EN CROIX. Pimelea decussata. 
R. Brown. Pimelea ferruginea. Làbill. 

M. Guillardet, habile horticulteur à Paris , pos- 
sède un magnifique individu de cette espèce, franc 
de pied. Il est planté depuis quatre ans dans une 
bâche de terre de bruyère en serre tempérée, dont 
les châssis supérieurs se démontent pendant Tété , 
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et kissent l'arbitste à l'air -libre et à TexpositiOA du 
soleil y ce qui ne lenipêolie pas de végéter avec tî*- 
giieur. Il a dans ce mameiit trois pieds de liaut sitr 
quatre de diamètre , et foriae un baiasoQ arrondi 
de la plus grande beauté pendant Umte sa floraison ^ 
quoiqufNi y coupe des branches pour bouquets 
et pour la multiplication. 

Û^est originaire de la JVouveUe-Hoilande , et n est 
encore que fort peumnllipUé dans les établisaemens 
horticoles. On ne le possède à Paris que depuis 
cinq ou six ans. 

Ses rameaux sont opposés , nombreux ; ses feuîUes 
sont courtes, persistantes., opposées en croix, ses- 
siieSy orales pointues; touies les petites branches 
de ramification se terminent par une jolie ombelle 
<ie fleurs roses , ce qui lui donne le port el; la forme 
du daphne cneorum Lin. ; mais il est beaucoup plus 
rustique et conserve ses flettrs plus long-^bemps. Il 
sera d'une grande ressource pendant l'hiver pour 
l'ornement dessalons en activant sa floraison. Sans 
application de chauffage ses fleurs se développent 
ordinairement depuis avril jusqu'en juin sans in- 
terruption ; il fleurit encore par intervalles une par- 
tie de l'année. 

On le multiplie très-facilement et de toutes les 
manières : i ^ Par ses graines , qu'il faut semer aus- 
sitôt learmaturité et qui lèventpeu detemps après ; 
2^ De boutures étouffées sur couche tiède , et mtme 
froide ; S"" De marcottes avec innision qui reprennent 
en peu de temps; 4^ Par la>gre£fe >en fente ou en 
eoin, eomme elle se pratique pour les daphne et Icas 
jeunes orangers. £e dernier procédé est 'le plus 
prompttet ^ait un arlnre'en peu de^temips. On choisit 
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pour sujet le daptme law^eola^ Lift. (èaurMe lAes 
bois) , les pimeka drupaeea et ineana^ rarbnstes^ansfii 
très-vigoureux ^ et daw)ta{g;e>mème 4|ue ie {menûer, 
et qui oot d'ailleurs pl«s d'analogie a^iec l^e8|Mbce 
sur laquelle on pread les gnefifes. Ces deux pmé- 
lées, peu remarquables pHr leurs Aeurs^^ ne dont 
^uëre cultivées que dajis les jardins de oolfeotion, 
ou pour fouriiûr leura .graines et des bouteres >des^ 
aînées à servir de sujets pour recevoir les i^^reSes 
de f^lusieurs espèces de ce joli genre. 

On les greffe à la hauteur de six pouces à deux 
pieds^ -oà ils forment de joKes têtes arrondies dont tes 
rameaux «dressés et égaux font un effet agréable. 

Cette pimélée ^ ainsi ^u'cm a pu le vmr/ne redoute 
pas le soleil pendant l'^té; on la cultive eu pots rem- 
f^is de terre ^le 'bruyère 4pie l'on rentre l'hiver «n 
orangerie y eu serne tempérée ou sous châssis. 
Comme elle végète pendant une grande partie de 
l'année , il convient de ne pas la laisser man4}uer 
d'eau même «pendant l'hiver . Fepin . 

NOUVELLES. 

Pivoine officinale a fleur d'anëmone. Pœonia war- 

rata. Hort. 

J'ai reçu cette année , 1834; fîu de l'hiver , d'un 
de nos bons collègues et zélé amateur de Rouen, 
M. Prévost fils y avec quelques arbres et arbustes 
dont il a bien voulu me gratifier ^ cette jolie plante 
qui probablement n'est pas nouvelle, mais qui 
sûrement n'est pas aussi répandue qu'elle mérite de 
l'être; car la fleur , quoique moins volumineuse que 
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celle de la pivoine officinale , et ne produisant pas 
snperficiellement Tefiet de cette dernière , mérite 
pourtant tous les soins des amateurs. 

Le feuillage est absolument le même que celui 
de la pivoine double pourpre ordinaire; la fleur se 
compose de huit grands pétales relevés en haut, 
creusés en cuillère et formant bien la coupe ^ d*un 
beau rouge t>ourpre , et ayant y étant ouverts, plus 
de quatre pouces de diamètre; le centre de cette 
large coupe se trouve rempli par les nombreuses 
étamines, dont les filets et les anthères se sont 
changés en pétales étroits, d'un pourpre foncé sur 
les deux surfaces, tandis qu'ils sont encore ondulés 
et jaunâtres sur les bords , entremêlés, vers le centre 
surtout, de quelques petits pétales de la même con- 
texture que ceux du tour et sans être horàé% à.^ 
jaune ; lensemble de cette fleur a l'apparence d'une 
monstrueuse anémone, et produit Teffet le plus 
singulier. 

Elle a quelques rapports avec une, citée par 
M. Siméon dans les Annales des jardiniers ama- 
teurs ; mais elle en difTëre par toutes les étamines 
changées en pétales étroits, et par celles du centre 
qui ne sont pas bordées de jaune. 

Jacques. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

Exposition florale de la Société d^horticulture. 

La Société d'horticulture de Paris a tenu dans les 
premiers jours d'avril une exposition florale pu- 
blique dans l'Orangerie du Louvre. Elle nous a pa- 
ru moins riche en végétaux que celle qui a eu lieu 
en juin i833 ^ et dont nous avons fait l'objet d'un 
ai*ticle inséré dans le numéro de juillet suivant. Nous 
devons dire que l'époque avancée d'une année si 
remarquable par sa précocité a été une des causes 
qui ont pu influer sur la quantité de plantes ofiiertes 
aux regards du public. 

Nous signalerons une autre cause encore : c'est 
que le bureau de la Société n'a pas le soin d'in*- 
diquer assez à l'avance l'époque de l'exposition. 
Les efforts de nos cultivateurs pour avancer ou re- 
tarder la floraison d'une plante sont parfois inutiles, 
faute de cette indication. Il y a d'ailleurs, dans le pro- 
grammé des prix que propose la Société , des condi-* 
tions à remplir qui peuvent exiger un temps plus 
long. Nous ne prétendons point accuser le zèle du 
bureau; il mérite des éloges pour avoir cette année 
provoqué deux expositions : celle qui a eu lieu en mars 

Septembre j834 • » a3 
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et celle dont nous nous occupons; et nous dirons 
qu'il a plutôt fait trop que pas assez , car une seule 
exposition nous parait bien suffisante. Seulement il 
serait mieux que l'on déterminât pour une série 
d'années la date fixe de ces expositions. Ainsi , par 
exemple, on pourrjiit le faire pour douze ans, eu 
établissant que chaque exposition aura lieu un mois 
plus tard que la précédente. Il en résulterait que ^ 
pendant cette série , on semt à même de juger des 
ressources de F horticulture pour chaque mois de 
l'année. Cet ordre de choses serait favorable aux 
horticulteurs, qui trouveraient tous Toccasion de 
briller à leur tour, selon le genre de culture au- 
quel ils se seraient plus particulièrement voués, 
et pourraient asseoir sur une base fixe les prévis- 
sions qu'ils sont obligés de faire pour réussir dans 
leurs opérations. De cette manière beaucoup d'es- 
sais seraient tentés, qui ne le sont pas, dans l'incer- 
titude du moment oii le produit pourra être rendu 
public. C'est ainsi que les expositions ficNrales en 
Belgique sont fixées à l'avance à vingt jours de (Us- 
tance les unes des autres , d'aimée ^i année. Cette 
circonstance a sans doute influé sur le nombre des 
exposaifs. Plusieurs de ceux qui se sont fait remai^ 
quer aux précédentes expositicms manquaient a 
celle-ci , et parmi eux il en est de très -*> coainiis, 
tels que MM. Fion , Louis Noisette , etc. 

Nous appellerons aussi l'attention du bureau sur 
la confection des étiquettes. Il nous semble que le 
jury d'examen devrait être chargé de les réviser 
toutes, afin d'abord qu'elles fussent écrites avec 
l'orthographe consacrée aux noms, et qu'ensuite 
on ne rencontrât pas des plantes identiques désignées 
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par des dénominatioDs différentes. Cependant , en 
mettant de Funiformité et de la régularité dans la 
nomenclature^ on ne devrait pas se permettre de 
changer les étiquettes sans s être entendu avec Yex*- 
posant ; nous approuvons la susceptibilité de quel- 
ques-uns que ce manque d'égards a blessés , et qui 
méritaient , à juste titre , d'être consultés. 

Les années précédentes la Société avait fait im-> 
primer un catalogue des plantes envoyées à l'expo* 
sition. Il est à regretter qu'il n'y en ait pas eu cette 
année. 

Malgré tout cela on voyait encore plusieurs plantes 
remarquables et dignes d'être présentées à de vrais 
amateurs. Aussi nous citerons^ parmi celles de 
M. l'abbé Berlèze^ Leontonia aurea^ Ardisia eménan- 
drUf Rhodochiton voUihUCf Crêtania œsti^Uy Lobelia 
pinifoUa^ Mùnosa spectabile et cordifoUa. 

De MM. Cels frères : Thorinia fimhriata , TV^r- 
chimenia Unearis y NemopharUes Andersonii y Eulo^ 
pMa Guineensis y Arhutus mucronaia , Campuriula 
vmràlis y Nepenthes disiUlatoriayiaiute curieuse sur 
laquelle nous donnons ci-après une notice* 

De MM. Jacquin frères : Oxalis DeppMy que nous 
avons fait dessiner. 
. De M. Lémon : Hypoxis juncea. 

De M. Loth : Neerembergtùa et pulchella gracia 
Us p Swainsonia aiba. 

De M. Prévost : plusieurs beaux Erica y dont les 
Versicolor nova , Bowea , Lambertia , Uhria , et 
Mammosa major. 

De M. le cona|e de Rouvroy : Ophiopogon spica^ 
* tum y Bdberghig. coccinea y Calceolaria pendula. 

De M. Vilmorin : Tournefortia heliotropioïdes . 
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La séance publique du dimanche lO août avait at- 
tiré un concours nombi*lux d'amateurs; mais elle 
n'a pas répondu à l'attente du plus grand nombre. 
Décidément , nous continuerons à reprocher aux 
personnes chargées de la disposition du local , de 
placer le bureau occupé par les membres de la So- 
ciété a une extrémité de l'Orangerie. Peu de monde 
se trouve assez bien placé pour entendre , surtout 
lorsque la chaleur force à tenir les fenêtres ouvertes, 
et que le roulement des voitures sur le quai vient 
étouffer la voix des orateurs. Le bureau nous parai- 
trait mieux placé si on l'adossait a une des faces 
longitudinales parce qu'alors l'auditoire pourrait 
se répartir de chaque côté , et se trouver à portée 
d'entendre. 

M. Héricart de Thury, président, a prononcé 
un disc5ours dans lequel il a indiqué les ouvrages 
horticoles, tant anglais que français, dont la lecture 
peut être utile aux praticiens désireux de s'ins- 
truire. Il a vanté avec raison la laborieuse patience 
des jardiniers et leur continuelle activité, et il a sou- 
tenu la prééminence de la théorie sur la pratique , 
parce qu'elle fait connaître toutes les ressources de 
la science. Il a cité pour exemple un pépiniériste 
qui, ayant vu s'évanouir en i83o toutes les espéran- 
ces qu'une haute faveur lui avait fait concevoir 
pour le succès de sa vaste entreprise, a trouvé dans 
la théorie des inspirations assez utiles pour le faire 
réussir avec ses propres forces ; « et aujourd'hui , 
a dit M. le président , l'institut de Frômont est le 
premier établissementhorticole. » Nousfrouvons l'as- 
sertion un peu hardie , en présence surtout d'horti- 
culteurs qui , sans prétendre réunir sous leur di- 
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rection toutes les cultures connues y peuvent être 
pris pour modèles dans les genres qu'ils ont adop- 
tés y et ont du moins le mérite d'être entrés les pre- 
miers dans la carrière. Us ont attaché leur nom aux 
premiers progrès de l'horticulture^ toujours les 
plus difficiles à obtenir , et ils ont enfin débarrassé 
de ses obstacles la route sur laquelle marche aujour- 
d'hui M. Soulange-Bodin ; et tout cela en mettant en 
pratique l'adage^e notre bon La Fontaine, par lequel 
M. Héricart a terminé son discours : 

Travaillez , pré&è||Pe la peine ; 
C'est le fond qui manque le moins. 

4 

En rendant hommage au talent oratoire de M. Hé^ 
ricart de Thury, nous pensons que ^ comme préaîh 
dent des deux Sociétés qui s'occupent spécialement 
de culture y il aurait dû mentionner cet acte du jury 
examinateur des produits de notre industrie, qui a 
mis le roi des Français en position de donner un 
témoignage éclatant de sa protection pour l'agri*- 
culture. Nous pensons qu'il eût été digne de lui de 
nous montrer cette croix d'honneur suspendue à la 
boutonnière du modeste Grange , que le génie de 
la mécanique a inspiré en traçant ses sillons , comme 
le signal des progrès destinés à l'agriculture sous 
un gouvernement appréciateur éclairé de ses tra- 
vaux. C'est en soutenant par notre reconnaissance 
les hommes d'état qui savent secouer l'antique pous- 
sière des préjugés et récompenser le mérite dans 
quelque classe qu'il se trouve, que nous encoura- 
gerons leur sollicitude. L'exemple de ce simple la^ 
boureur assis à la table royale prouve l'attention du 
chef de l'état à honorer l'agriculturç , et annonce 
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aux cultivateurs que le temps est arrivé où ceux 
d'entre eux qui se signaleront dans leur carrière par 
quelque découverte utile recueilleront un digne 
prix de leurs laborieux efforts. 

Après M. le président^ M. Sou]ange*Bodin ^ dans 
un discours très-long et très*peu entendu , a ren- 
du compte des travaux annuels de la Société. 

Enfin M. Poiteau^ rapporteur du jury d'examen , 
a réveillé , par son aoeent grave et sonore , l'as- 
semblée y que la chaleur semblait assoupir , et a 
proclamé les récompenses quàa^itnt été accordées. 

M. Mathieu, à Belle ville ^Yreçu une médaille de 
belle culture, remportée par un Bochea Jalcata j 
M. Gié, jardinier, une autre médaille pour le 
même objet, remportée par un Plumbago cœruleaj 
MM. Cels frères ont eu une médaille comme ajant 
exposé le plus grand nombre de plantes rares ; 
M. Boussière, une médaille pour sa belle coUectiofa 
de plantes grasses; M. Gontier, jardinier du prince 
d'Essling , une médaille d'encouragement pour la 
conduite des seiTes chauffées au thermosyphon 
perfectionné, et M. Fagueray une médaillé d'en- 
couragement pour tes belles cultures que Ton re- 
marque dans le jardin confié à ses soins. Enfin une 
médaille a été décernée à M. Gandillot pour ses 
sièges et tables de jardin en fer creux , auxquels 
nous nous plaisons à rendre justice, en leur repro- 
chant toutefois une certaine élévation de prix. 

Do VERGE. 

Jardin du Palais^RoyaL, 

Depuis que je connais le jardin du Palais-Royal , 
je lui ai vu subir bien des métamorphoses, et ce-* 
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pendant y tel qu'il est aujourd'hui , il ne mérite 
guère ce nom ; en effet , à part les arbres qui com- 
mencent à procurer un peu d'ombre aus: prome- 
neurs ) il est difi&cile de se rendre compte de ce qu'il 
représente. Deux pelouses en gazon , entourées 
d'une plate-bande bombée et garnie de quelques 
rosiers et plantes vivaces ou annuelles, et d'une al- 
lée si mesquinement étroite qu'il serait bien im- 
possible que deux personnes s'y promenassent ck 
front ; voilà tout ce qu'il offre , non «- seulement à la 
haute société de la capitale y mais encore aux nom- 
breux étrangers dont le Palais-Royal est le rendêz-- 
Yous^ Un pareil spectacle nest pas fait , certes , pour 
inspirer à ces derniers une haute idée des progrès 
de notre horticulture , surtout s'ils considèrent que 
ce jardin est celui de l'habitation du prince royal; et^ 
en vérité y il n'était pas besoin d'un entourage en fen 
pour préserver les raretés que renferment ces deux 
parties de gazon. Un propriétaire modeste, mais qui 
a un peu de goût pour reinbetlissement de son jar- 
din y peut facilement avoir mieux que cela chez lui. 

Le Palais-Royal4brmant comme le point central 
des arts et des sciences , il me semble que là aussi ne 
figurerait pas mal une collection des plus beaux vé- 
gétaux déjà acclimatés sous le ciel de Paris , et l'on 
pourrait facilement , et avec économie , remplacer 
ce qui existe par quelque chose qui soit digne du 
prince et de la nation qu'il est appelé à gouverner 
un jour. 

La France est maintenant assez riche en arbre» 
magnifiques peu connus, et en végétaux remar* 
quables, soit de plein air, soit de ceux qu'il faut 
abriter, tels que Rhododendrons , Kalmia , Magno- 
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Ha , Camellia , Orangers ^ Pœonia , plusieui-s beaux 
Mimosa de la Nouvelle- Hollande , etc. , etc., pour 
qu'il soit facile de faire une plantation en pleine terre, 
disposée de façon que chaque individu puisse végé- 
ter librement , et acquérir les dimensions que la 
nature a assignées à son espèce. Il s'agirait seule- 
ment d'enlever le sol existant à une profondeur con- 
venable, et de le remplacer par des terres préparées 
oh celle de brnyère devrait entrer dans une forte 
proportion. Il en existe une assez grande quantité 
dans les lacunes des bois des domaines , pour qu'il 
soit possible d'en extraire beaucoup , sans qu'il en 
résulte le moindre dommage. Il faudrait aussi éta- 
blir une construction d'une simplicité élégante, 
mais solide et conunode, dont toutes les pièces 
numérotées seraient facilement mises en place à l'au- 
tomne, et démontées au printemps. Cette construc- 
tion , destinée à abriter les végétaux délicats , serait 
placée dans lapartie nord du jardin, qui reçoit plutôt 
en hiver l'influence du soleil , l'autre partie restant 
exclusivement consacrée aux végétaux de plein air. 
C'est alors cfae la balustrade en fer pourrait pa- 
raître utile , car elle renfermerait en effet quelque 
chose de précieux. 11 faudrait réserver le long de 
cette balustrade , et au centre de chaque partie, une 
allée jde six a sept pieds de largeur, pour pouvoir 
se promener autour des massifs , et quand l'encais- 
sement serait parfaitement rempli , on pratiquerait 
de petites allées pour le service des arrosemens et 
les soins de la culture. Sous ces allées de communi- 
cation végéteraient à leur aise les racines des grands 
arbres. Les bordures seraient composées de ce que 
nous avons de mieux en plantes estivales et hivey^ 
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nales. L'allée circulaire devrait être un peu plus 
élevée que le niveau du terrain de la plantation , 
afin que Feau pût descendre de l'allée dans la bor- 
dure , tondis que dans tous les jardins publics , 
comme celui des Tuileries , par exemple , le con- 
tra ii*e a lieu au préjudice des plantes garnissant les 
plates-bandes , qui sont plus élevées que les allées. 

Celles-ci devraient être sablées ^ non avec du ^ 
de rivière , trop grossier , et qui nuit au terrain Cv 
tivé auquel il se mêle peu à peu , mais avec du sa- 
ble de carrière très-fin , et qui améliore souvent les 
terres argileuses et humides > en les rendant plus 
douces et plus perméables à l'air. 

La dépense pour une opération semblable pourra 
paraître élevée aux personnes qui n'ont aucune 
connaissance en horticulture , ou qui lui portent une 
certaine antipathie ; comme, par exemple, M. le con- 
servateur- général des domaines, qui accorde volon- 
tiers aux cultivateurs de choux et d'artichauts tout ce 
qui leur est nécessaire pour préserver leurs légumes 
pendant l'hiver, et qui nous refuse, à nous horticul- 
teurs , qui ne cultivons pas de salade ^ une voiture 
de feuilles pour garantir nos plantes du froid , un 
sac de mousse pour les emballages , et même une 
permission pour lever quelques cents d'églantiers 
qui débarrasseraient les bois de certains cantons. Il 
faut croire , puisqu'une telle distin^^tion existe , que 
les charges publiques pèsent moins sur nous que 
sur les maraîchers. 

Sous le règne de Napoléon , un projet bien plus 
vaste avait été conçu et soumis à son approbation : 
il s'agissait d'une promenade ou jardin d'hiver qui 
aurait été^ public. Il est probable que des intérêts 
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plus grands^ peut-être même les dangers de la pa- 
trie ont détourné l'attention de l'empereur ; car uu 
tel projet eût été promptement exécuté s'il avait ob- 
tenu son assentiment. Quant à l'opération dont il 
s'agit ici , la dépense ne s'élèverait peut - être pas 
au-delà de ce qu'a coûté l'établissement des deux 
carrés tels qu'ils sont aujourd'hui ; et quand elle la 
dépasserait , il en résulterait plusieurs avantages 
qui en indemniseraient parfaitement. 

^Quoique le Palai&-Royal soit trës-fréquenté , il le 
deviendrait encore davantage ; ces massifs se gar- 
nissant de fleurs nouvelles chaque jour de l'année ^ 
seraient pour l'homme qui aime la belle nature , un 
lieu plein d'attraits; ib offriraient aux étrangers tous 
les végétaux les plus intéressans de l'époque , réu- 
nis en un seul groupe , et au centre des affaires et 
des plaisirs , tandis que plusieurs jours de visite au 
Muséum d'histoire naturelle n'en feraient pas décou- 
vrir autant ; ils seraient pour les horticulteurs un 
moyen de débouchés ^ car beaucoup de végétaux 
rares se montrant en fleurs aux yeux d'un grand 
nombre de personnes , seraient demandés par beau- 
coup qui n'y auraient pas pensé faute de les con* 
naître. Us seraient enfin un échantillon choisi de ce 
que l'horticulture française possède de plus sédui- 
sant. Ainsi , promeneurs oisifs , amateurs éclairés ^ 
étrangers connaisseurs , artistes avides de brillans 
modèles , horticulteurs-marchands , tout le monde 
aurait un intérêt direct a cettç amélioration; et 
certes , du haut de la belle terrasse qui surmonte la 
galerie vitrée, l'œil se reposerait avec jouissance 
sur ces massifs fleuris , qui attireraient plus de foule 
au Palais - Royal que les élégantes et riches bouti- 
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ques des bijoutiers , dont on voit de nombreuses 
rivales sur différens points fréquentés de la capitale. 
Puisse ce projet, qu'ici je n'ai fait qu'esquisser, 
inspirer l'idée d'une plantation analogue , qui ferait 
autant d'honneur au bon goût du prince, qu'elle 
offrirait d'avantages au public. 

DuvAL, horticulteur k Gha ville. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Moyen d^ obtenir de grosses fraises. 

Le procédé suivant est employé en Angleterre 
dans la culture des fraisiers, pour obtenir de très- 
gros fruits. 

Pendant la première année de la plantation on 
supprime tous les filets ou coulans , et toutes les 
fleurs. 

Pendant la seconde année ou détruit encore les 
fleurs qui se développent au printemps , mais à la 
floraison suivante on ne laisse sur chaque tige, 
qu'une ou deux fleurs , et que quelques tiges sur 
chaque pied. On a soin de retrancher toutes celles 
qui sont faibles et mal venantes. Par ce procédé 
fort simple on obtient des fraises grosses comme 
un œuf de pigeon. ' Utinet. 

PLANTES n'oRNEKBNT DE PLEINE TERRE. 

Nouvelle manière d^ employer la terre de bruyère pour 

la confection des massifs. 

M. Souchet, jardinier en chef au chftteau de Fon- 
tainebleau , a fait plusieurs observations sur la ma- 
nière d'employer la terre de bruyère, pour la 
plantation en massifs des rhododendrons, aealea, 



564 

kalmia , et autres plantes auxquelles elle est in- 
dispensable ainsi qu'une exposition ombragée. 

Ces massifs ont une forme et une longueur indé- 
terminée»; tantôt ce sont des plates-bandes droites ou 
semi circulaires , tantôt elles sont ovales ou arron- 
dies. On leur donne une profondeur de vingt à vingt- 
quatre pouces au plus , que l'on remplit de terre de 
bruyère . Mais au lieu de briser les mottes et de passer 
le tout à la claie ou au râteau pour en extraire les 
racines» on les emploie au contraire telles quelles 
sont apportées de la forêt , et Ton répand les débris 
à la surface. On fait ensuite à la bècbe des trous en 
quinconce a la distance nécessaire , en calculant le 
développement que doit prendre cbaque individu , 
et lui donnant un espace proportionnel. On plante 
dans ces trous, les arbustes, que l'on a dû ai*racber 
en motte, à moins qu'ils n'aient été cultivés en pots, 
auquel cas on ne fait que retirer ceux-ci. On peut 
ainsi planter des individus d'une très-grande dimen- 
sion et même en fleurs , sans qu'ils soient altérés en 
rien ; plusieurs , plantés de cette manière en mai 
et j uin, n'ont aucunement souffert de la déplantation, 
et la sève n'a pas cessé d'affluer dans les rameaux. 
Quoique cette opération ait lieu dans une saison 
tout-à-fait contraire , les arbres prospèrent et fleu- 
rissent à merveille. Toutefois il faut avoir soin de 
donner de copieux arrosemens aussitôt la plantation 
terminée , et d'autant plus que le temps sera plus 
sec; autrement les arbustes plantés seraient bientôt 
en souffrance. Ce fait peut devenir très-intéres- 
sant pour l'horticulture , car rarement on fait la 
transplantation de ces végétaux à une époque aussi 
avancée de l'année. 
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Par cette méthode d'employer la teiTe de bruyère 
elle se consomme moins vite que celle réduite en 
terreau j et les arbres y poussent aussi avec plus 
de vigueur. 

Lorsque Ton veut remanier \sl terre des massifs ^ 
ainsi qu'on le pratique ordinairement tous les 
trois, quatre ou cinq ans, suivant l'état de végéta- 
tion des plantes y on les relève également en mottes, 
excepté les grands arbres qu'on laisse en place, 
tels que les magnolia. On donne une espèce de la- 
bour avec un croc en fer ou mieux une houe 
fourchue, et on retourne les mottes. Dans cet état 
la terre parait neuve, et il est souvent inutile d'en 
ajouter de nouvelle, comme cela se fait dans l'an- 
cienne méthode. 

Il faut aussi, pour conserver la forme des rhodo- 
dendrons et azaléa, et les faire fleurir abondamment 
tous les ans , avoir soin de couper la petite panicule 
qui portait le^ fleurs, aussitôt que celles-ci sont flé- 
tries. Il se développe alors a la base de 'chaque pani* 
cule coupée, trois ou quatre bourgeons vigoureux 
qui souvent se terminent par un bouton k fleurs, 
qu'on voit fleui^ir sans altération en mai de l'année 
suivante. Pépin. 

ORANGERIE. 

ARISTEA, Lin;; Triandrie monogynie, Lin. ; 

Iridées , Juss. 

Caractères génériques. Une spathe ; calice à tube 
un peu court , k six divisions pétaloïdes j corolle ré- 
gulière k six divisions; trois étamines , un style in- 
cliné, terminé par un stigmate obtus un peu con- 
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ca?e ou en entomuûr* Capsule infère, en forme 
d'un prisme oblong , triangulaire , à angles coai- 
primés et a faces concaves ; plusieurs graines rabo- 
teuses comprimées latéralement et éparses dans la 
loge. 

Grande ÂRisTÉE, Arisiea major. ^ Bot.Mag., tab. i6o; 
Aristea capUata^ Bot. Mag., vol. 37. (Voyez la 
planche. ) 

Tige de deux à trois pieds de haut (presque deux 
fois aussi longue que les feuilles), cylindrique, 
munie de bractées décurrentes , verticale , purpu- 
rine. Feuilles planes , ensiformes , raides , fine- 
ment striées , mais sans aucune nervure saillante , 
d'un vert foncé. Fleurs pédonculées, en verticilles 
terminales d*un beau bleu légèrement violacé, 
style et filamens des étamines bleus , anthères jau- 
nes. Spathe membraneuse , écailleuse et aiguë. 

Cette plante , la plus belle et la plus grande du 
genre , se multiplie assez facilement de graines , et 
de rejettons qui repoussent au pied, mais en petit 
nombre. On sème sur couche y sous châssis ou sous 
cloches. 11 lui faut une terre légère ou de bruyère,' 
et l'orangerie éclairée pendant Thiver. 

Elle est originaire du Cap, oii elle fut trouvée par 
Thunberg , près de Langecloof; elle croît abondam- 
ment dans les environs de la ville du Gap. 

Cels, frères. 
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Cala»drinib en ombelle. Calandrinia umbellatn. De- 
GAND.^ Prod, Ruiz etPAVON. (Voyez la planche^ et 
pour les caractères génériques , page i26 de ces 
Annales y année 1 83:2-1 833.) 

J'ai donné page i go, numéro de mars 1 854 ^^ ^^^ 
Annales, la description decette jolie plante; j'ajouterai 
que la capsule est conique, cachée parles divisions 
, du calice, persistantes, et que les graines sont fauves, 
menues et luisantes. C'est à ï Helianthemum lai^andu-^ 
lœfolium que je l'avais rapportée d'abord. 

La multiplication par marcottes et boutures ne 
m'a pas réussi jusqu'à présent ; j'espère cependant 
pouvoir la propager par ses graines , quelques cap- 
sules m*en ayant donné qui me paraissent fertiles. 
Cette fois la floraison s^est prolongée pendant les 
mois de juillet, août et septembre* La cime ombel^ 
liforme des tiges florales finit par s'allonger un peu 
en épi pendant la durée de la floraison. 

Cette plante est surtout remarquable par la viva- 
cité de son coloris, d'un joli rose violet, qui reçoit en- 
core un nouvel éclat du jeu de la lumière au travers 
de ses pétales aussi minces qu'une étofi*e légère de 
soie. Jacques. • 

AftOM ou GKU.1& vl^Tmmtz ^ ÇaUa jEthiopica f Lin.; 
Monoécie polyandrie. Lin., Âroïdées, Jusà. 

Cette plante peut très-bien être employée pour 
orner les appartemens en hiver. On plante à la fin 
du mois d'août, dans des pots de six pouces de dia- 
mètre , un tubercule de cette aro'idée ; et on rein- 
plit avec de bon terreau bien consommé. On tient 
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ces pots à l'air libre pendant le reste des beaux jours, 
à une exposition quelconque et en ayant soin d'ar- 
roser au besoin. Les feuilles ne tardent pas à se dé- 
velopper successivement. A l'approche des premiè- 
res gelées , on rentre les pots dans un appartement 
ou une serre ; cette plante a principalement besoin 
de lumière, et c'est près des jours qu'il faut la placer. 
Lorsqu'elle a poussé sept ou huit feuilles , il sort 
vers la fin de février une spathe qui ne tarde pas 
à épanouir ses belles fleurs jaunes. Si on tient cette 
plante dans un appartement chauffé, il faut avoir 
soin de soutenir les feuilles avec un tuteur, car la 
chaleur leur donne un grand développement, et 
rend la floraison plus belle. Lorsque les fleurs sont 
passées , vers la fin d'avril , on porte les pots a l'air 
libre , oii l'on a soin de les arroser dans les temps secs 
seulement , jusqu'à l'époque où on les traite de la 
même manière. Lémon. 

Watsonie rose', Watsonia rosea , Ker , Bot. Mag. 
1072 ; Triandrie monogynie, Lin.; Iridées,|JDSS. 

Ognon aplati de dix^^huit a vingt-<[uatre lignes 
de diamètre, couvert d'une pellicule comme à ré- 
seau , donnant naissance à quatre ou six feuilles , 
hautes d'environ deux pieds, larges de quinze à dix- 
huit lignes dans leur partie moyenne, d'un gros 
vert , glabres et à une seule nervure médiane , ter- 
minées en pointe aiguë. Tige plus haute que les 
feuilles (trente-six à quarante-deux pouces), en- 
gainée à sa base par deux ou trois feuilles plus 
courtes que les radicales; du même vert que les 
feuilles , et portant à son sommet un épi composé 
de quinze à vingt fleurs, chacune sortant d'une 
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spathe à deux divisions metpbraDeuses au sommet; 
tube court courbé, limbe grand (trois pouces et 
demi a quatre de diamètre) , à six divisions profon* 
dea^ toutes d'un beau rose violacé un peu plus foncé 
à la base , à peu près égales et terminées pai* une 
petite pointe;. trois étamines a anthères brunes cour- 
bées en faucille , filamens roses aussi long que le 
style , qui est partagé en trois divisions dans le tiers 
supérieur de sa longueur ; chaque division bifide et 
yelue; ovaire obtusement trigone. A la base de Tépi 
principal se trouvent deux ou trois petits épis de cha- 
cun trois à six fleurs , ce qui rend la tige rameuse. 
Cette charmante plante fleurit en juin, se cultive 
en serre tempérée et se multiplie de caïeux ; origi- 
naire du Cap, elle a été introduite en Angleterre 
en i8o§ , et cultivée chez M. fioursault depuis plu- 
sieurs années, et à Neuilly depuis seulement 1828. 

Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

NEFENTHÈS, WiLLD. ; Dioécie monadelphie. Lin. ; 
IVIyi'isticées, Degand. ; Incerta sedîs, Juss. 

Caractères génériques. Calice d'une seule pièce , 
divisé profondément en quatre parties très-ou- 
vertes , planes et persistantes ; corolle nulle ; dans 
les fleurs mâles, les filamens des étamines réunis en 
colonne; quinze k dix-sept anthères connées; dans 
les femelles un ovaire tronqué au sommet , sans 
style et à stigmate pelté , sessile et persistant ; cap- 
sule à cpiatre loges poly spermes. 
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ISepbnthe DISTILLAT êcb , Nepeuthes distillatoHa, 
WiLLD.; Gopocque des Madégacbéâ. 

CSelte singaliëre plante ^^ue MM. Gels frères 0Dt 
fait Tenir pour l'esposhion d'hiver de la Société 
d'horticulture 9 en février dernier, a reparu à Tex- 
position d'août , avec quelques feuilles munies des 
urnes qui la rendent si remarquable; . 

Cest une plante herbacée k racines épaisses , à 
tiges simples fouillées k la base et florifères k la 
partie supérieure ; feuilles atterues setni-arhplexi- 
caules y dont la nervure médiane s'allonge en forme 
de vrille , et porte une uMë membraneuse , oblcA- 
gue f creuse i fermée à sdu orifice par une valve eii 
forme d'opercule. Les fleurs sont disposées en ^râjj|>é 
terminale. 

Voici sur fee végétal une note qui m'a été tùiû^ 
muniquée par M. Bréon, ex-chef des cultures du 
gouvernement^ à Bourbon. 

« Cette plante croit à Madagascar , dans Finté- 
rienr des terres^ à trob lieUes eaidf on de TàmaliàVii 
et a une lieue et demie d'Isathàh, Enti^e uH petit 
bras de la rivière d'Hivouline et divers étangs dont 
les eaux se déchargent dans la petite rivière de I^a- 
màtavé , se trouve une Vallée d'une demi-lieué dé 
longueur sur utt quart de lîeùe dé large ; elle est" 
entourée de moiitîcules dfe 4^ *^ 60 mètres d'éléva- 
tion , tous couverts de belles forêts vierges. SbU sot 
est un sable noirâtre ressemblait assë:^ à lios plâi 
mauvaises terres de l^ruyère. Cet eSj^acé est , poul^ 
ainsi dire^ couvert de Népétithes d'une grande 
beauté et d'une végétation vigoureuse. Les plus 
grands pieds ont 18 pouces de hauteur et forment 
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touffe; ils sont couverts de fleurs et d'une quantité 
immense d'urnes , puisque chaque feuille en porte 
une à son extrémité. 

a Je découvris cette vallée vers dix heures du 
matin ; et je remarquai que toutes les urnes étaiëitt 
ouvertes pour laisser évaporer l'eau qu'elle^ conte* 
tiaient. Ma surprise fut grande de voir, vers trois 
heures après-midi, tous les ope)*cules s'abaisser pett 
à peu sur l'ouverture des urnes qu'ils avaient her- 
métiquement fermées h cinq heures. J'essayai vai- 
nement d^en ouvrir quelques-unes, et je n'y pus 
parvenir qu'en les rompant. Désirant observer 
davantage cette plante miraculeuse, je me dé-* 
cidai à revenir le lendemain de trës-bonne heure , 
afin de consacrer toute la journée à cette observa- 
tion , et jei retournai à Isathau , où je passai la nuit 
dans la case qui vit mourir, en 1 804 et 1 8o5, les in- 
fortunés Chapellier et Michaux , botanistes du gou- 
vernement français. 

« Le lendemain , dès cinq heures et demie du ma- 
tin, j'étais rendu à la plaine des Népenthes. Les 
urnes étaient fermées , et tellement pleines d'eau , 
^u4ib poids les avait fait s'appuyer sur le sol. J'es- 
sayai encore d'ouvrir quelques opercules , et je n'y 
pàrviipis qu'en déchirant l'ùrne , et toutes celles que 
j'ouvris ainsi étaient tout-à-fait pleines. 

(c Vers huit heures , les opercules comnîencèrent 
à s'élever sensiblement : et a neuf heures, toutes 
leà urnes étaient ouvertes. Jen ai mesuré plusieurs 
pour connattre la quantité d'eau qu'elles renfer- 
maient, et j'ai trouvé q^e les plus grandes conte- 
naient etiviron les âent. tiél^s d'un verre ordinaire. 
Cette eau , aussi limpide que celle qui est dâstillée, 



était très-fraîcbe et d'une saveur agréabie ; elle a 
formé ma seule boisson pendant cette journée d'ob- 
servation. Vers trois heures , l'évaporation avait 
épuisé plus des deux tiers de l'eau contenue dans 
chaque urne, qui se relevait elle-même peu à 
peu f à mesure qu'elle était allégée ; les opercules 
commençaient à se refermer , et l'étaient entière- 
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ment tous à cinq heures du soir, ainsi que je l'avais 
observé la veille. 

« Je quittai alors avec regret cette vallée de Né- 
penthes , pour me rendre k Isathan , ou j'emportai 
avec nioi beaucoup de très-beaux échantillons et 
vingt plants en mottes, pour les introduire àBourbon. 

(c Les naturels d'Isathan , d'Hivondro et de Ta- 
matave ont le Népenthe en grande vénération ; ils 
le nomment Copocque. Ils m'ont assuré qu'il ne s'en 
trouvait dans aucun autre endroit de Vile ; ce que je 
crois volontiers , car j'ai parcouru Madagascar en 
tous sens et je n'en ai pas rencontré un seul pied 
ailleurs. 

n Willdenow a, je crois , donné à ce Népenthe le 
nom de Madagascariensis^ et je le regarde comme 
absolument semblable à celui qu'il nomme Dollar 
toriaei qu'il dit être originaire de Geylan; j'ai lieu 
de penser qu'il n'y existe pas et que tous ceux que 
nous possédons en Europe nous viennent de Mada- 
gascar. >T 

Cette plante , que Ton peut à bon droit regarder 
comme une merveille , par le mécanisme de ses 
urnes alternativement ouvertes et fermées , et ré- 
parant pendant la nuit les pertes que l'évaporation 
produit pendant le joi^ , est une création admi- 
rable de la nature qui l'a fait naître dans des climats 
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brûlans / comme pour offrir aux voyageurs altérés 
un rafraîchissement abondant et sain. 

Le pied que possèdent MM. Cels frères est encore 
trop jeune pour vemplir ces fonctions; mais il n'y a 
point de doute que, cultivé avec soin^ il ne nous ofTré 
un jour ce spectacle^ qu'il n'est pas donné a tout te 
monde cotnme à M. firéon, d'allei* observer sous le 
climat naturel aux Népenthes. 

U faut a cette plapte la serre chaude ^ la ten*e de 
bruyère , et des arrosemens fréquens au pied. On 
}a multiplie par ses rejetons. Doverge. 

Serre chauffée à la vapeur. 

Dans une visite que je fis dernièrement au châ- 
teau dti Plessis^ près de Saint-Just en Picardie, appar- 
tenant à M. le nMirquis de FEs'calopier , j'ai vu un 
appareil à vapeur servant au chauffage d'une serre 
de cinquante pieds de long. EHe est divisée en trois 
parties : l'une pour les ananas ; la seconde forme 
serre chaude , et la troisième serre tempérée. 

Cet appareil est ce que j'ai vu de mieux jusque 
alors 9 et il est le premier appliqué en France au 
chauffage des serres. U est combiné de façon que 
Ton peut porter la chaleur dans telle partie de la 
serre que l'on désire , sans cependant l'augmenter 
dans les autres^ quoique les conduits les traversent; 
et il est possible de produire à volonté une chaleur 
humide ou sèche. Le fourneau se compose d'un 
foyer y qui reçoit la chaudière génératrice , et d'un 
cendrier. . La fumée circule autour de la chaudière 
et entre dans la cheminée par un registre destiné à 
régler l'intensité du feu. A la chaudière sept super- 
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posées deux soupapes de sûreté chargées à une at- 
mosphère et garnies de rondelles fusibles à cent y iagt- 
septdegi*és. Entre lea deux soupapes s'élève le tuyau 
conduisant la vapeur dans les appareils de chauffage^ 
et ^aboutit celui qui ramène dans la chaudière l'eau 
qui se forme par la condensation. Un manomètre à 
air libre indique la pression ; et un niveau d'eau 
montre le point d'élévation de ce fluide dans la 
chaudière. M. le marquis a €u la coBdplaisanCe de 
faire manœuvrer cet appareil devaixt moi ^ et son 
effet a été produit en une heure, depuis le moment 
oh le fourneau a été allumé jusqu'à celui oh a com- 
mencé l'évaporation. four porter la chalemr ou l'on 
veut y il faut connaître les fonctions de différens ro- 
binets , dont les uns doîv^t être ouverts et les 
autres fermés. Quand, le soir« dn t un degré de cha« 
leur suffisant on peut' laisser Feau dans les conduits , 
qui entretiennent la température p^adant la plua 
grande partie delà n'uit. On peut aussi faire f^venir 
Teau dans la chaudière à volonté* Lorsque eeUe-ici a 
été remplie une fois , il n'y a , pour ainû dine , plus 
nécesfiité de s'en occuper, car il suffit <le remplacer 
une fois seulentient dans taut le cours de l'hiver la 
déperdition d'eau qui s'y est opérée. 

Cette serre, au rente, est disposée avec une élé- 
gance qui attesta le goût éclairé de M. le marquis 
de l'Escalopier, qui a été lui-même sôja architecte, 
lies portes de communicalion sont garnies de glaoe^, 
et les dalles qui soutiennent lés terrés de la plate- 
bande du derrière sont en marbre blanc. 

Dans Torangerie se trouve un petit rocher avec 
cascade, dont toutes les fissures sont garnies de 
plantes qui produisent un effet -fort agréable. J'ai 
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¥41 avec plaisir ces sevrés meublées de plantes notes 
et neoorqaaUes^ telles que Dorsieniûf Ophjroxjrlorif 
Theobroma , 'Ravenàla^ Suntalum, DiospyroSy Coc^ 
^os, etc. Le jeûne propri^aîre ne péglige ni dé- 
peiMe ni soins pour ae procurer les végétaux qu*il 
juge dignes de composer sa coUectiio&. Il serait à 
désirer que son exemple trouyât des imitaieuni , et 
nous serions liiéntôt aussi riches eu nouveautés 
qu'on l'est en Belgique. 

C'est une bonne fortmie pour l'horticutture qu'un 
amateur aussi zélé que copuaisseur, comme M. le 
marquis de l'Escalopier ; son goût pour cette science 
ejt 3es conxudssaDees en mécanique nous font espé^ 
rer qu'il n'en restera pas là^ et ses efforts méritent 
d'autant plus d'éloge8> qu'il habite un pays oii ne se 
trouve pa3 un seul amateur. Neumann. 

BiGiiafirE équinoxialb, Bignonia œqmno€tialis^lA^.\ 
Plum.^ Icon.^ t. 55; Bot. reg. 741 • (Voyez la plan-*- 
che, et pour les caractères génériques^ page 146, 
Journal et FlorjD àts Jardins.) 

Tige ligneune ^ rampante; feuilles d'un joli vert , 
ternées, entières , longues de trois à quatre pouces^ 
pétioles longs d'un demi-poi^ce; fleurs nombreuses, 
réunies plusieurs ensemble k l'extrémité des ra- 
i^auxy langues de douze à quinze lignes ^ d'un 
beau jaune. Cette plante^ originaire du Brésil^ est 
très-convenable pour faire des guirlandes élégantes 
dans les serres chaudes ^ oii elle produit iin effet 
charmant. £Ue fleurit .en juillet et août. 

Elle réussit parfaitement à»us un no^lange par 
moitié de terre de bruyère .et de terre jCmnehe. XleUc 
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qae nous employoDs comme terre franche est tii*ée 
des plaines de Massy; elle est extrêmement meuble 
et douce au toucher. Quelquefois je Femploie pure 
pour cette bignone, qui y réussit fort bien, surtout 
si l'on tient le pot sur une tannée tiède. Cette plante, 
généralement peu délicate , se multiplie facilement 
de boutures faites avec ses jeunes rameaux. 

Neumann. 

Aster de Chine ou Reine-Marguerite des Jardins , 

Aster Chinensis. 

On sème ordinairement cette belle plante chaque 
année en mars et avril , pour être repiquée en mai 
et orner par ses belles fleurs les parterres d'au- 
tomne. On peut aussi la semer en octobre, et repi- 
quer le plant sous châssis tiède en novembre , en 
terreau pur. Lorsque le plant est un peu plus fort, 
on en met deux à trois pieds dans des pots de quatre 
à cinq pouces que Ton tient sur une couche chaude 
entretenue par des réchauds. On jouira ainsi de ces 
fleurs depuis janvier jusqu'en mars. Elles serviront 
à orner les tablettes des serres chaudes. 

Chrysanthème de l'Inde, Anthémis grandiflora, Ra»- 
matuel. Journ. d'Hist. nat. ; A. A rtemisiœfolia , 
WiLLD. Sf.fPyrethrum Indicum^YLowi. Cassinï; 
Chrjrsanthemum Indicuniy Lin. 

Dans les premiers jours de septembi^e on fait avec 
les extrémités des rameaux garnis de boutons, mais 
au moment où ils commencent à paraître, des bou- 
tures que l'on étouffe sur une couche tiède. Ces 
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boutures reprennent en quinze jours ou trois se- 
maines. On met les boutures en pots remplis de 
terre normale avec deux tiers de terreau. Elles res- 
tent naines et fleurissent depuis novembre jusqu à 
la fin de janvier. Ce procédé m'a été communiqué 
par M. Masson de Chantilly. 

Comme cette espèce a un trës-grand nombre de 
variétés , et que Ton peut mettre dans chaque pot 
deux ou trois boutures , il est facile de varier agréa- 
blement les couleurs. Par cette méthode on jouit 
de ces fleurs dans de petites dimensions, tandis qu'à 
l'état naturel elles s'élcvent de deux à cinq pieds. 

Utinrt. 

Orchidées nouveli.es. 

La famille si nombreuse des Orchidées présente 
tant de singularité dans la forme des fleurs , dans 
le port y la manière de végéter, etc., qu'il serait à 
désirer qu'au fur et à mesure qu'elles fleurissent elleè 
fussent décrites et même figurées ; ce qui se fait 
du reste déjà chez nos voisins les Belges et les Ân- 
glaiis, suitout dans les ouvrages intitulés : Bot. 
Register; Bot. magaz. etHook. exot.fl.y etc. Le ca- 
talogue de Londres, Hortus BritannicuSy éd. 2, con- 
tient ou cite plus de quatre cents espèces réparties 
ou divisées en au moins cent cinquante genres , et 
dont à peu près les deux tiers sont figurés dans les 
ouvr^iges que je viens de citer ; mais malheureuse- 
ment ces ouvrages sont loin d'être à la portée de la 
plupart des amateurs ou des botanistes , et le nom- 
bre des espèces cultivées en France est bien peu 
nombreux , eu égard à ce qui en existe en Angle- 
terre et en Belgique, d*oii j'en ai reçu quelques 
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espèces k lauiOMpe de i;^5 ; deux ayant Aeori , je 
vais en donner une desoription. 

OjianiB 0JB GARTHAGàiiB , Onddîum Carthaginense, 

W^arz, Bol* mag., 777. 

Cette plante, de h Gyaandrie mojaogynife , Lin., 
produit de ses racines une 4>u deu^ feuiUesJaqjG^olées^ 
Ipngues de douze à di^-huit pouces , larges de (^oîa 
à trois et demi, d'un beau vert, et très-entières s$9f 
les bords ; de la base sort une tigie grêl^ p eyUn4ii- 
que , grosse comine um paille de seigle » lisse et 
maculée de brun et de vert , rameuse depuis pres- 
que sa base , haute de trois à quatre pieds ; les ra- 
meaux sont presque horizontaux , portant de deux 
à quatre fleuri composées d'un périaptbe ^ six d^ri- 
sions, dont cinq étalée, rf jet^ ep arrière et ep. bas, 
très-ondulées sur les bprd^, d'^n jaune ve^*dàtr^ ^ fla- 
g^Uéps de pourpre-brun ; la s^ixiiwip ^^ vedr^sée , 
plus large que haute, un peu.éichapçrjée ai| sommet , 
munie k && base de sept protubérances ^ jai^^ 
orange et rosé; à la ba^e interniç des tr,oià divi- 
sions inférieures se trouve le style^ à stigmate bru- 
nâtre, avec des appendices rosées; .ai|-,desspus est 
une petite bourse blanchâtre q^i tombe , ^t la^S(& 
apercevoir la masse pollenique à deux lobes , d'up 
jaune orangé et d'une consistance de cire. 

Originaire de l'Amérique méridio];iuale ^ viv9çe« 
Les fleurs se sont montrées dans le ^Ql;l|]r^t d|s m^ij^ 
elles durent loog-tenips ép^^QW/ss^ 



579 

Cattley vmFoEBts^Caiilêjrà ForbesUf Lindl., Hort. 
Brit.^eti. 2; Gynandrieiiioiiaiidrie,LiN. (Voyez la 
planehe») 

Six espèces de ce g^enre sont cultivées soit en An- 
gleterre soit en Belgique 9 d'où j'ai reçu celle-ci au 
printemps de i833 ; c'est une plante produisant troi^ 
à (pâtre tiges hautes de cinq à six pouces, noueuses 
et munies de gaines membraneuses appliquées 1 
terminées ordinairement par deux feuilles âessile3 > 
ovales, allongées y obtuses , fermes^ d'un beau vert^ 
et entières sur les bords« Du milieu des deux feuilles 
s'élève une spathe monopbjlie, ouverte au sommet, 
d'où sort un pédoncule arj:ondi> un peu plus long 
que la spaitbe, portant un ovaire courbe^ long d'un 
pouce, ayant à son sommet une fieur composée 
d'un périanthe à six parties , dont cinq sont ou- 
vertes , trois redressées, et deux défléchies en bas, 
longues de quinze à vingt lignes , larges de quatre 
à six , d'un vert jaunâtre en dedans , brunâtre k 
l'extérieur : la sixième division se trouve au centre, 
longue de dix-huit à vingt lignes, à trois lobes 
obtus dont le moyçn est crépu sur les bords 1 pa- 
raissant tubulé ; à cause des bords latéraux qui se 
relèvent et se rapprochent en dessus; d'un blanc 
verdâtre en-dessous , jaune et strié de pourpre en- 
dessus; style courbe, moitié moins long que la di- 
vision qui le renferme, et de même couleur qu'elle,., 
portant k son sommet une masse poUenique à deux, 
loges. 

Originaire de l'Amérique méridionale , et vivace, 
elle fleurit en juin , et la liiéme fleur dure huit a dix 
jours ouverte. 
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La culture de ces plantes demande des «oins par- 
ticuliers ; leur terre doit être composée de détritus 
végétaux f ou de mousse presque consommée ; les 
vases doivent être remplis , au moins au tiers , de 
tessons de pots , afin de laisser facilement passer 
Teau , et malgré cela les arrosemens doivent être 
fréquensy surtout pendant la végétation. Il serait bon 
que la serre qui les contient fût basse , afin d'avoir une 
chaleur concentrée^ la plus vaporeuse possible et 
d'une température de dix-huit à vingt degrés au 
moins ; leur position dans la serre doit être ombra- 
gécy et calculée de manière à ce qu'ils ne voient le 
soleil que peu de temps, le matin ou le soir ; ces sin- 
gulières et quelquefois superbes plantes , méritent 
pourtant les soins des amateurs , et il est fâcheux 
qu elles ne soient pas plus répandues en France. 

Jacques . 

Superbe du Malabar, Gloriosa superba yhexBndrie 
monogynie, Lin., liliacées, Juss. 

Tous les amateurs peuvent jotiir de la floraison 
de cette belle liliacée , sans avoir recours à une serre 
chaude. Voici comment il faut s'y prendre : à la 
fin de mars on met les tubercules de cette espèce 
dans des pots proportionnés à leur longueur ; ou les 
remplit de bon terreau bien consommé et divisé. On 
place ces pots sur une couche dans le bas d'un 
châssis à melon ou sous cloches. La végétation ne 
tarde pas à avoir lieu , et on laisse les plantes ramper 
sous Je châssis ou tourner dans la cloche jusqu'après 
la mi-mai. On enlève alors les pots que l'on place au 
pied d'un mur au midi , en disposant des tuteurs , 
à moins qu'ils ne soient auprès d'un treillage sur 
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lequel les plantes puissent s'accrocher. J'en ai 
ainsi qui fleurissent parfaitement en plein air. Vers 
la mi-octobre^ après que ces liliacées ont perdu leurs 
tiges y on les rentre dans un lieu trës-sec et à l'abri 
de la gelée , où on les oublie jusqu'att mois de mars 
suivant y qu'on peut recommencer la même opéra- 
tion. Lemon. 

TÎOUVELLES. 

MM. Vilmorin y Andrieux et compagnie y culti- 
vent depuis deux ans dans leur établissement une 
plante manifique sous le nom de Malope grandifloraj 
elle n'est qu'une variété du Malope trijiday Cav. Elle 
est annuelle y et très -intéressante pour la décoration 
des jardins d'agrément. Ses tiges s'élèvent de deux 
pieds et demi à trois pieds. Ses fleurs, qui se déve- 
loppent de juin en août, sont composées de cinq 
pétales un peu réfléchis, d'un rose foncé marqué de 
stries longitudinales d'un rouge pourpre. Elles sont 
très-grandes, ainsi que toutes les parties de la plante, 
en général plus développée que le Malope trifiday 
que l'on cultive depuis long-temps. 

Elle est très-rustique , et sa culture est facile : on 
la sème en avril sur couche, en terre meuble , sub- 
stantielle et légère, soit en pots, soit à nu. On repi- 
que ensuite lorsque la plante est assez développée. 
J'ai remarqué qu'en repiquant le plant un peu fort, 
il souffrait de la transplantation ; et qu'en semant 
en place, comme les pavots, réséda, etc., cette plante 
poussait avec plus de vigueur. 

Elle parait être foi^t recherchée en Belgique, où 
elle est très-employée dans la décoration des jardins. 
On la trouve à Paris , chez MM. Vilmorin et Jacquin. 

PÉPIN. 
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ERRATA, 
Paet 3i8, ligne 4* Cabamt twarti, liiet Cbicohibi pockfm. 



A¥I9 A IIËSSIBORâ LES SOtJSCRirTElIKS. 

Nous avons atteint le terme de la seconde année des Anna^ 
les de Flore et de Pomone, et l'acoueil bienveillant dont elles 
ont été honorées est pour nous un encouragement à continuer 
cette publication , que nous nous efforcerons de rendre de plus 
CD plus otite» 

Ndos avons apnoneé que cette ceuTre n'élait point une spé- 
ctilotion , et nous sommes heureux que son succès nous ofire 
l'occasion d'en donner une preuve : en effet le nombre de nos 
souscripteurs s'étant accru de manière à nous offrir une base 
plus large , il a été décidé par les collaborateurs-propriétaires 
et éditeur réunis, que, pour répondre au suffrage du public et 
&ciliter autant qu'il est possible l'aequiddon àes Annàkès aux 
personnes qu'elles peuvent intéresser, les prix de souscription) 
à eofnpter du i*' octobre prochain, époque du renouvettemei^ 
des abonnemens , seront fixés ainsi qu'il suit : 

Pour l'année , franc de port dans toute la Frànoe. 

Figures coloriées. • » 3o fr^ 

Figures noires 1 8 

Port en sus pour l'étranger. . i . . i 5o c* 

Il n'est rieç chai^ aiis.prîxdea années pféeédelites < ni.i 
celui dti Journal et Flore des jardins ^ calculés sur une 
échelle moins grande. 

MM. les souscripteurs voudi'ont bien remarquer que cette 
diminution rend le prix de nos Annaies aussi bas que possible, 
etincètiïparàblement plus &iblé que telai dé tous les ouvrage^ 
du même genre. Mais aucune aqtfe ditnmutionn'està espérer, 
f{uel que. soit U anocès^jui alfisnde èe.louniid, à.SÉjoîns qae la 
oçiécluiiiqMe n'invetit^ ^a6 machin^, capable de dessiner, graver 
et colorier les fleurs. Do verge. 
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26. Noyer intermédiaire. 

27. Chigomier pourpre. 

28. Bihaï des perroquets. 

29. Orobe varié. 

80. Œillet d'Inde ruhanné. 

81. Lebretonie écarlate. 

82. Mêlier à trois nervures. 

88. Framboisier à gros fruits noi- 
râtres. 

84. Iris à trois /fleurs. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 


^6 


*^ w 




170 
Ibid. 


Qkls frères. Bkndferdie 




édatante. 


60 




— Camellia. 
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